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PREFACE 



Après les remarquables travaux sur la typogra- 
phie émanés d'habiles praticiens tels que les Brun, 
les Henri Fournier, les Théotiste Lefevre, les Jules 
ClayeS auxquels nous sommes heureux de rendre ici 
l'hommage qui leur est dû , il pourra sembler, au 

1. Voici les titres de ces priacipaax oavrages : 

Manuel pratique et abrégé de la Typographie française, par 
M. Brun. Paris, Firmin Didot père et fils, 1825. Un vol. in-18 de 
233 pages. (Cet ouvrage est aujourd'hui introuvable ; Texeraplaire 
que nous avons consulté à la Bibliothèque nationale figure à' la 
Réserve V, Don, n* 3833.) t^ 

Traité de la Typographie, par H. Fournier. Tours, Marne et 
fils. Un vol. in-8. Prix : 5 fr. 50. ^ 

GtUde pratique du Compositeur d'imprimerie; par Théotiste 
Lbfevrb. !'• et 2* parties. Paris, Firmin IMdot frères. Deux vol. 
grand in-8. Prix : 20 fr. 

Manuel de l'Apprenti compositeur, par Jules Clatb. Paris, 
J. Claye. Un vol. in-18. Prix : 2 fr. 50. ' ^ 
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viij PRÉFACE. 

premier abord , téméraire de publier le présent ou- 
vrage. Ainsi que l'avait dit avec raison notre ancien 
et excellent patron M. Jules Claye, lorsqu'il publiait, 
il y a dix ans , son Manuel de V Apprenti compo- 
siteur, un traité in extenso sur la matière n'était 
plus à faire après les ^grands maîtres qui l'avaient 
précédé. Aussi n'était-ce point là notre première 
intention. 

Quelques mots d'explication suffiront pour montrer 
comment nous avons été amené à donner à notre 
travail des proportions qu'il ne devait pas avoir 
primitivement. 

Le cours des événements a opéré depuis quelques 
années une transformation très sensible dans le 
domaine de l'imprimerie. L'impression des labeurs a 
cessé d!être localisée dans les grands centres de 
population. La facilité des communications et la 
multiplicité des machines ont favorisé la diffusion 
du travail en levant les obstacles du temps passé. 
Notre art a pris un développement considérable dans 
toutes les directions, et, aujourd'hui, il n'est pas un 
typographe de petite ville qui ne puisse ambitionner 
la commande d'un livre à imprimer. Ajoutons que 
la fécondité des littérateurs et des savants semble 
s'accroître de jour en jour, et promet une mine 



PRÉFACE. ix 

inépuisable à l'ardeur des Gatenbergs présents et 
futurs. 

Mais, pour peu qu'on y prête attention, il est facile 
de reconnaître que la plupart des labeurs exécutés en 
province sont plus ou moins dépourvus de ce cachet 
de goût qui distingue en général les œuvres pari- 
siennes. Cette infériorité prend sa source, en ce 
qui concerne la composition et la correction, dans 
la violation des règles typographiques; mais on 
aurait tort de s'étonner d'un pareil état de choses , 
si l'on remarque qu'aujourd'hui l'expérience fait 
défaut chez le plus grand nombre de nos typo- 
graphes, réduits, pour ce motif, à marcher long- 
temps en tâtonnant, au détriment de la bonne 
exécution. 

Les divers traités publiés jusqu'à ce jour sur la 
typographie ont surtout envisagé la question au 
point de vue des grandes maisons, où le travail est 
divisé et réparti en des mains spéciales; aussi l'im- 
primeur de province parvient-il diflScilement à se 
former, pour son usage personnel, un ensemble de 
connaissances générales qui lui sont indispensables 
pour viser à la perfection.. 

Or, l'organisation d'une imprimerie de moyenne 
importance doit être telle, pour obtenir des résultats 
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satisfaisants, q[ue Tapprenti, suffisamment préparé 
par une bonne instruction primaire*, ait devant lui 
les éléments nécessaires pour devenir, non seulement 
excellent compositeur, mais encore , le cas échéant , 
metteur en pages, correcteur, imprimeur, conducteur, 
prote où même chef de maison, suivant ses aptitudes 
personnelles ; il faut, par conséquent, que le patron 
réunisse dans sa main tous les fils de cette trame 
intellectuelle et sache s*en servir selon la nécessité 
et dans l'intérêt des uns et des autres. 

Faire connaître à tous les membres d'une impri- 
merie les bonnes règles relatives à la composition et 
à la correction, ces deux branches d'opérations trop 
souvent divisées dans la pratique et dont l'union 
intime a toujours fait notre préoccupation , tel était 
d'abord notre seul objectif. Nous voulions rassembler 

1. Nous ne voudrions pas avoir à insister sur la nécessité de 
remplir cette condition avant d'entrer dans Timprimerie. On sait 
malheureusement que rien n'est plus rare que de voir, en pro- 
vince, les patrons exiger les connaissances préparatoires. L'em- 
pressement des parents à placer leurs enfants avant d'avoir 
complété leur instruction primaire, dans l'espoir d'un gain plus 
rapide, n'est pas moins condamnable que celui d'un chef de 
maison cherchant par ce moyen à produire plus économiquement. 
Étrange et fatal raisonnement de part et d'autre I L'apprenti aura 
beau faire preuve d'une certaine habileté manuelle, il perdra 
bientôt par son ignorance le bénéfice de ses bonnes dispositions. 
Ce n'est qu'avec des sujets suffisamment préparés que nos leçons 
pourront obtenir le succès espéré. 
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« 

en un faisceau toutes ces règles consacrées par le 
bon goût et la raison, et les présenter sous une forme 
peu volumineuse. Mais, conmie leur ensemble cons- 
titue à lui seul la majeure partie de l'enseignement 
typographique , nous avons pensé qu'il valait mieux 
faire un pas de plus et donner parallèlement la partie 
didactique matérielle. De cette façon, nous formions 
un traité suffisamment complet*, aussi précis et suc- 
cinct que possible, de toutes les opérations antérieures 
au tirage. 

Si nous avons réussi dans notre entreprise, nous 
aurons produit un petit manuel formant en quelque 
sorte la première partie d'un code typographique dont 
le travail de M. Monet sur la conduite des machines 
sera la partie complémentaire*. Nous avons voulu, 

1. « La chose nécessaire, a dit M. Littré, est non pas d'être 
complet, ce qui est impossible, mais de fournir un fonds solide 
de renseignements sûrs. » 

2. C'est sur nos conseils , nous nous plaisons à le dire , que 
M. A.-L. Monet, alors prote des machines à l'imprimerie Claye, 
se décida, en 1872, à réunir et coordonner de nombreuses notes 
éparses, fruit d'une solide expérience, et les publia sous ce titre : 
le Conducteur de machines typographiques. Cet excellent traité 
est devenu le yade-mecum de l'imprimeur en général, de l'impri- 
meur de province en particulier, car c'est surtout en vue de ce 
dernier que l'auteur a travaillé. L'ouvrier, souvent peu expéri- 
menté, de nos ateliers trouve chaque jour dans ce précieux 
manuel un aliment presque inépuisable à son désir de bien 
faire. 
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en outre , rendre ce manuel accessible à tous en le 
laissant à un prix modique. 

En résumé, nous avons cherché à travailler uti- 
lement : . 

1® Pour l'apprenti, qui a tout à connaître ; 

2® Pour l'ouvrier, déjà instruit, qui souvent a 
besoin de rafraîchir sa mémoire; 

3» Pour le patron, qui, à cette époque d'abaissement 
manifeste du niveau intellectuel typographique , doit 
faire des efforts incessants pour se montrer à la 
hauteur de ses fonctions; pour le patron, qui, trop 
souvent élevé en dehors des ateliers ou n'ayant pas 
puisé à une bonne source les éléments de son art, en 
ignore les principes essentiels, dont la connaissance 
et l'observation scrupuleuse pourront seules le faire 
sortir de la sente vulgaire où végétera, sans éclat, 
celui qui n'aura eu pour point de départ que la 
licence de la loi nouvelle et pour soutien que les 
droits de la chose acquise. 
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I. 
NOTIONS ÉLÉMENTAIRES. 

DES CARACTERES. 

Il importe, en commençant, de comprendre la distinc- 
tion qu'œi établit entre la dénomination de caractère et 
celle de^tre. Caractère s'emploie dans un sens général, 
pour signifier l'ensemble de toutes les lettres composant 
une fonte ou une casse; ce mot entraine toujours avec 
lui l'idée de 'type, c'est-à-dire de la forme particulière 
et de la dimension données à la lettre. Le mot lettre n^a 
que l'acception restreinte de l'unité d'un même tout; il 
s'emploie, toutefois, avec un sens plus étendu, dans 
l'expression suivante t avoir de la lettre, pour dire : 
avoir une certaine quantité disponible du caractère que 

l'on doit composer. 

1 



2 PREMIERE PARTIE : COMPOSITION. 

Les caractères d'imprimerie sont de petits paralléli- 
pipèdes portant à Tune de leurs extrémités une lettre ou 
un signe en relief, figuré à contre-sens afin d'être repro- 
duit dans le sens naturel sur le papier. Us sont com- 
posés d'un alliage de plomb, de régule d'antimoine, 
d'étain, et quelquefois de cuivre pour leur donner plus 
de consistance. On les coule dans un moule au fond 
duquel est la matrice reproduisant en creux la lettre ou 
le «igné-, cette matrice est frappée dans un morceau de 
cuivre, à Faide d'un poinçon d'acier gravé. Ces deux 
opérations sont du ressort du graveur et du fondeur. 

L'œil est la partie saillante de la lettre destinée à être 
imprimée. 

On dit qu'un caractère est gros œil ou petit œil sui- 
vant les dimensions plus ou moins grandes données à 
la lettre ou au signe en relief, au détriment du talus. 

L'extrémité opposée à l'œil est le pied de la lettre. 

Le corps, ou la force de corps, est représenté par la 
distance du haut de l'œil au bas, en y ajoutant le talus, 
ou partie évidée, qui peut se trouver au-dessus et au- 
dessous. 

La hauteur est la distance du pied de la lettre à la 
surface de l'œil. On l'appelle aussi hauteur m papier. 
Elle doit être la même pour toutes les lettres de tous les 
corps. Cette hauteur est de 4 lignes et demie, représen- 
tant 63 points typographiques (environ 23 millimètres) ^ 

La largeur ou épaisseur est la dimension variable 
entre toutes les lettres d'un même corps. 

Il existe souvent une différence d'épaisseur entre les 



1. Les caractères fondus à Paris ont tous cette hauteur. Ceux qui sont fondus 
à Lyon sont plus hauts d*un millimètre. 
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mêmes sortes de lettres de plusieurs caractères ayant la 
même force de corps. D'où il suit qu'un caractère perd 
ou gagne sur un autre, suivant qu'il fournit un plus ou 
moins grand nombre de lignes pour la même quantité de 
copie. 

La force de corps s'exprime par une unité dite point 
typographique, ou simplement point. 

Le point est la sixième partie de la ligne de l'ancien 
pied de roi, et n'a aucun rapport exact avec le mètre. 

Le cran est une sorte de petite gouttière faite sur la 
lettre dans le sens de sa largeur, destinée à indiquer au 
compositeur la façon de la placer dans le composteur, 
le cran se mettant en dessous. Il sert aussi à différencier, 
dans une même imprimerie, plusieurs fontes du même 
type que Ton ne veut pas mélanger. On augmente le 
nombre des crans jusqu'à concurrence de trois, et, s'il y 
a lieu d'établir encore des différences pour de nouvelles 
fontes, on en modifie la place. 

Gonséquemment, on désigne les caractères par le 
nombre de points sur lequel ils sont fondus, et les carac- 
tères d'un même corps par l'œil ou par le cran. Ainsi 
on dit : du Sept, du Huit, du Neuf, du Dix, etc.; du 
Sept un cran, du Sept deux crans, du Huit trois crans, 
du Dix crans haut et bas, du Neuf gros œil, du Dix 
petit œil. On ajoute quelquefois à cette dénomination le 
nom du fondeur et la date de la fonte : Huit deux crans 
Viretfy 4874; Neuf petit œil Beaudoire, 4878. 

Mais telle n'a point toujours été la façon de dénommer 
les sortes de caractères. Primitivement, c'est-à-dire à 
l'enfance de Tart, on donna aux différentes forces de 
corps des appellations, sinon de fantaisie, du moins 
n'ayant aucun rapport entre elles. C'est à M. François- 
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Ambroise Didot que nous devons le système raisonné de 
nomenclature dont nous nous servons aujourd'hui, et 
qui a pour base le point typographique. Si le Saint- 
Augustin a eu l'avantage, au début de Timprimerie, 
de servir à une édition de la Cité de Dieu, de saint 
Augustin, et le Cicéro à la composition des (Euvres de 
Gicéron, nous pouvons maintenant, sans crainte d'amoin- 
drir la valeur de ces écrivains célèbres, les priver du 
mince honneur de prêter leur nom à des forces de 
caractères. 

Nous donnons toutefois ci-après, en regard l'une de 
l'autre, les deux nomenclatures, moins parce que l'usage 
de certaines dénominations anciennes n'a point encore 
tout à fait disparu,' que pour rendre plus sensibles leurs 
rapports approximatifs ; nous disons approximatifs, car 
il ne pouvait pas ne pas exister entre elles quelques 
différences, la création des anciens caractères n'ayant 
point eu lieu d'après une règle divisionnaire rigoureuse. 

On distingue, dans les caractères, le romain et Vita- 
lique. Le premier est droit et s'emploie couramment 
dans un livre. Le second est oblique, domme l'écriture 
cursive, et est surtout en usage pour faire ressortir, 
dans un texte, des noms spéciaux ou des titres d'ouvrages. 

Nous ne mentionnerons ici que pour mémoire les 
caractères d'écriture tels que la ronde, Vanglaise, la 
gothique, et ceux dits de fantaisie, parce que ces 
caractères, quoiqu'étant, plus que d'autres, l'objet de 
modifications arbitraires de la part des fondeurs, n'en 
restent pas moins soumis aux règles générales de la 
composition, et que leur emploi est presque exclusive- 
ment consacré aux travaux de ville ou bilboquets, dont 
nous dirons un mot dans le cours de ce traité. 
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DENOMINATION DES CARACTERES 

PAR FOKGE DE CORPS. 



NOMENCLATURE NOITVELLE. NOMENCLATURE ANCIENNE. 

Trois Diamant. 

Quatre Perle. 

Cinq Parisienne ou Sédanoise. 

Six Nonpareille. 

Sept Mignonne. 

Sept et demi Petit-Texte. 

Huit Gaillarde. 

Neuf Petit-Romain. 

Dix Philosophie. 

Onze Gicéro. 

Douze, Treize Saint-Augustin. 

Quatorze, Quinze, Seize . Gros-Texte. 

Dix-huit Gros-Romain. 

Vingt Petit-Parangon. 

Vingt-deux Gros-Parangon. 

Vingt- quatre Palestine. 

Vingt-huit Petit- Canon. 

Trente-six Trism^ste. 

Quarante-quatre ou Qua- 
rante-huit Gros-Canon. 

Cinquante-six. . . . ' . Double-Canon. 

Soixante-douze .... Double-Trismégisle. 

Quatre-i^ingt-huit . . . Triple-Canon. 

Quatre-vingt-seize . . . Grosse- Nonpareille. 

Cent Moyenne de fonte. 
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DES BLANCS ET DBS INTERLIGNES. 

Les blancs servent à remplir les intervalles qui 
ne reçdvent pas Fimpressîcm. Us se subdivisent en 
espacesy cadrais, cadratins et demi-cadreUim. La mati^e 
employée pour les blancs est à peu près la même que 
celle des lettres, mais en général moins résistante, parce 
qu'ils ne Migueni pas au tirage. Les blancs sont moins 
hauts d'un cinquième environ que la lettre. Ils sont 
fondus sur le corps du caractère auquel ils doivent servir. 

Les espaces % destinées à séparer les mots, sont de 
{dusieurs épaisseurs, afin d'obtenir dans chaque ligne 
un espacement régulier- la plus fine est d'un point, et 
les suivantes s'échelonnent, à raison d'un demi-point 
de différence, jusqu^à Tépaisseur du demi-cadratin. 
Trois compartimeirts sont réservés dans la casse aux 
espaces : l'un pour les espaces fines^ l'autre pour les 
espaces* fortes^ et le troisième pour les espaces intermé- 
diaires appelées moyennes. 

Le demi-cadratin est juste la moitié du cadratin, lequel 
a Pépaisseur du corps de la lettre, de telle sorte que ses 
quatre faces sont égales. Le cadratin est surtout destiné 
à former le blanc du commencement des alinéas. 

Les «adrats servent à combler les .blancs plus ou 
moins grands des fins d'alinéas et ceux des lignes de 
titres et des tableaux; ils sont fondus sur cadratin, 
depuis un cadratin et demi jusqu'à quatre ou cinq cadra- 
tins. 

■ 

1. En termes d'imprimerie, le mot espaâs est da féminin. 
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Les interlignes* sont des lames coupées sur la lon- 
gueur de la justification et ayant à peu près la même 
hauteur que les autres blancs \ elles sont destinées à sé- 
parer les lignes entre elles pour donner plus d'air et de 
grâce à l'ensemble de la composition. Elles contribuent 
en même temps à consolider les paquets. On les .fond 
généralement sur des épaisseurs d'un point, un point et 
demi, deux points et trois points. 

DE LA CASSE ET DES USTENSILES DE LA COMPOSITION. 

La ca$$e est destinée à recevoir les lettres d'un même 
caractère. Elle se compose de deux comipartimenU ou 
casseattx, appelés l'un le bas de casse, Pautre le haut de 
casse, le premier comprenant 54 cassetins, le secondait, 
au total 452 cassetins. 

Les cassetins du bas de casse sont d'inégale grandeur, 
les lettres les plus courantes devant être tiéces^ire- 
ment plus nombreuses. Les sortes les plus usudles sont 
les plus rapprochées de la main, te qui permet ie 
réaliser une économie de temps à la composition. 

Nous donnons ici le modèle de cette casse, modèle 
primitif, disons-le^ mais cons^vé encore aujourd'hui 
dans la plupart des imprimeries de province. 

Il est bon néanmoins que nos compositeurs, appelés 
à se servir de la casse à deux compartiments , puissent 
juger eux-mêmes la différence de l'aûcien modèle avec 
celui qui déjà depuis plusieurs années est généralement 
adopté à Paris et dans, les grandes villes, où l'on' a. 



1 . Interligne» en termes dMmprimerie, est féminin. Le même mot est masculio 
qu&nd il désigne l'espace qui est entre denx lignes écrites ou imprimées. 
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besoin d'économiser Fespace. La casse nouvelle n'est 
composée que d'un seul casseau ou corps de casse. Pour 
arriver à cette réduction, on a exclu les petites capitales, 
qui ont été reléguées dans les cassetins inoccupés de la 
casse italique, également modifiée. Le modèle que nous 
reproduisons est celui de la casse adoptée par la com- 
mission de la Chambre des imprimeurs de Paris ^ 

Ce système a certainement l'avantage d'exiger moins 
déplace, et dispense le compositeur de faire deux voyages 
pour transporter sa casse ou d'avoir deux comparti- 
ments à superposer; il permet en outre d'éclairer deux 
compositeurs à l'aide d'un seul bec de gaz, lorsque les 
rangs sont placés à dos d*âne; mais un peu d'habitude 
de la composition en fait vite reconnaître les inconvé- 
nients. L'absence des petites capitales, qu'il est si utile 
d'avoir sous la main, la capacité beaucoup moindre de 
la plupart des cassetins, forçant le compositeur à rem- 
plir sa casse deux fois par jour au lieu d'une fois, 
surtout pour les corps au-dessus du Neuf; le poids de la 
casse, lorsqu'elle est même à moitié pleine, et que bien 
des jeunes gens ne sauraient monter et démonter seuls 
sans péril; la nécessité de faire usage du porte-galée en 
fer pour éviter le déplacement continuel de la galée, 
forcément placée sur des cassetins de sortes courantes; 
tels sont les principaux désavantages qu'offre la casse 
d'un seul compartiment et qui sont de nature à lui 
faire préférer l'ancienne chaque fois que la question 
d'économie de terrain n'entre point en jeu. Ajoutons que 
les efforts accomplis jusqu'à ce jour à Paris pour faire 
adopter dans tous les ateliers une même casse-étalon 

1. T^ette commission était composée de MM. Bonaventure, Claye et Serrière. 
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n'ont pu aboutir, et que chaque imprimerie possède à 
peu près son modèle particulier, de sorte qu'un composi- 
teur, entrant d'une maison dans une autre, est forcé 
de se livrer à une petite étude préalable qui se traduit 
pour lui en une perte de temps, et pour l'imprimeur 
en des chances de désordre toujours préjudiciables à la 
perfection du travail. 

Nous conservons, en conséquence, dans nos ateliers 
l'ancien modèle de casse, pour lequel de légères diver- 
gences de placement des lettres n*ont Ueu entre plusieurs 
maisons que pour les sortes les moins courantes. 

Il est essentiel que chaque compartiment de la casse 
soit muni, sur le devant, d'une étiquette indiquant 
la nature de son contenu, romain ou italique, et les 
détails distinctifs dont nous avons parlé plus haut, afin 
d'éviter la conAision des casseaux et le mélange des 
caractères. 

La casse est montée sur un rang, formé de deux ou 
trois tablettes pour déposer la composition, et d'une 
tablette supérieure inclinée, destinée à supporter les deux 
casseaux et à les maintenir dans la position la plus 
commode pour le compositeur. Le bas de casse est sou- 
tenu par un rebord et souvent surélevé par des menton- 
nières, tandis que le haut de casse conserve l'inclinaison 
de la tablette. 

On installe d'habitude derrière les rangs d'autres 
petites planchettes avec rebords, formant galées, très 
utiles pour le service de la composition et de la mise en 
pages. Ces tablettes sont établies le plus souvent à 
l'appui d'un autre rang, placé dans le même sens. Mais, 
cette ressource n'existant pas lorsque les rangs ont dû 
être disposés à dos d'âne pour économiser la place, on 
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installe quelquefois^ à une dizaine de centimètres du 
casseau supérieur, au-dessus des capitales, une galée 
qui règne tout le long du rang. Ce système, auquel on 
a recours seulement dans la privation absolue du pre- 
mier, a rinccmvénient d'occasionner des accidents, dont 
le 4)rincipal est la chute de lettres étrangères dans les 
cassetins du haut de casse, si Ton vient à mettre en pâte 
les lignes conservées dans la galée. 

Les casses qui ne servent pas sont mises en réserve 
dans des rayons à tablettes horizontales. 

Les ustensiles nécessaires à la composition sont en- 
suite : le composteur de fer, le composteur de bois, la 
galéCy la pointe, la pince, la boîte à espaces. 

Le composteur de fer ^ se compose d'une lame coudée 
en équerre dans toute sa longueur et terminée d'un bout 
par un talon 8xe; un second talon, s'adaptant à une 
coulisse, s'avance ou se recule à volonté suivant la jus- 
tification, et se fixe à l'aide d'une vis et d'un écrou. 
C'est le composteur de la composition courante. 

Le composteur de bois est plus long que le précédent*, 
il est en buis ou en bois blanc, et n'a aucune partie 
mobile. On s'en sert soit pour lever à l'avance l'italique 
dont on va avoir besoin dans le cours de la composition, 
soit pour lever les corrections lorsque l'on doit corriger 
sur le marbre, soit encore pour mettre de côté provi- 
soirement, en distribuant, les sortes ou caractères étran- 
gers à la casse. 

La galée est une espèce d'ais plus long que large, 
garni sur deux côtés de deux tringles fixées à angle droit, 

1. On se sert aussi de composteurs en cuivre, mais Tusa^e en est très restreint, 
tant & cause de leur prix plus élevé qu'en raison de Toxydation de ce métal plus 
malfaisante que celle du fer. 
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le long desquelles on place les lignes au sortir du com- 
posteur-, on donne, à cet effet, l'inclinaison voulue à la 
galée en Tassujettissant en diagonale sur le eôté droit 
de la partie supérieure de la casse, à Taide de deux 
petites chevilles qui viennent buter sur deux fcassetins. 

La galée à coulisse est garnie, sur trois côtés, de 
tringles dans lesquelles existent des rainures servant à 
coulisser une planchette, que l'on retire à volonté pour 
faire glisser la composition sur le marbre. Cette galée 
sert au maniement des pages trop grandes pour pouvoir 
être enlevées avec les mains. 

Mentionnons une troisième espèce de galée, sous 
laquelle est adapté un support en bois destiné à lui 
donner sur le marbre IMnclinaison que la galée ordinaire 
a sur la casse. Elle est très utile pour placer les lignes 
de titres, les blancs, etc., que l'on retirç des formes 
pour les mettre en réserve. 

La pointe et la pince servent pour corriger sur le 
plomb. Ces deux petits instruments, usités dans toutes les 
imprimeries, offrent malheureusement de grands incon- 
vénients entre des mains inexpérimentées. La pointe égra- 
tigne souvent le côté de la lettre et forme des approches; 
la pince, sous l'effort opéré pour dégager la lettre, glisse 
parfois sur l'œil qu'elle estropie infailliblement. Des 
tentatives ont été faites infructueusement dans quelques 
imprimeries pour abolir l'emploi de la pince, plus per- 
nicieuse et moins utile que la pointe, à notre avis. La 
pince est devenue aujourd'hui d'un usage à peu près 
générale 

1. Voici, sur ces deux outils, ropinion qu'émettait dernièrement un typo- 
graphe dans la Typologie-Tucker : « La pointe, ce petit instrument sans pré- 
tention, dont on se servait autrefois de préférence pour corriger sur le plomb, 
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La boite à espaces se compose de plusieurs petits 
cassetins, pouvant contenir non seulement des espaces 
fortes, moyennes et fines, mais encore des cadrats, 
cadratins et demi-cadratins. On s'en sert pour corriger 
sur le marbre. 

Nous ajouterons à ces différents ustensiles, dont les 
plus indispensables constituent ce qu'on appelle commu- 
nément le saint'jean du compositeur, un instrument 
dont l'usage devient de plus en plus rare : le visorium, 
11 est formé d'une baguette de bois aplatie, sur laquelle 
on place le feuillet de copie à composer; celui-ci est 
arrêté par le bas sur un talon, et maintenu le long de la 
baguette à Faide d'une fourchette ou mordant. Le viso- 
rium est terminé par une pointe que Ton fixe sur la casse. 
Conserver la copie dans toute sa propreté et laisser à 
découvert tous les cassetins de la casse, tels sont les prin- 
cipaux avantages du visorium, trop abandonné de nos 
jours. 

Mentionnons aussi le coupoir, destiné à couper, à Faide 
d'un levier que l'on fait mouvoir à la main, des lames de 
filets ou des interlignes sur des longueurs voulues. Le 
coupoir biseautier offre, de plus, l'avantage de pouvoir 
couper suivant des angles déterminés et est d'un grand 
secours pour la confection des tableaux. 



doit également être classée parmi les agents destructeurs. Ceux qui s*en sont 
servis et ceux qui s*en servent encore vous diront pourquoi. De plus, nous ne 
sachions pas que les pinces, qui ont remplacé la pointe dans l'estime de la grande 
majorité, soient beaucoup moins pernicieuses. » 
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IL 

COMPOSITION PROPREMENT DITE. 

Nous allons indiquer la manière de bien composer. 
L^apprenti devra donner tous ses soins à cette étude, dont 
dépend le succès dans Favenir. Il est si facile de prendre 
au début de mauvaises habitudes, très préjudiciables aux 
intérêts du compositeur, et il est si difficile, pour ne pas 
dire impossible, de les déraciner une fois prises ! 

La connaissance de la casse est la première condition 
à remplir. A Taide d'un modèle semblable à Fun de ceux 
que nous avons donnés plus haut, et qui doit exister dans 
toutes les imprimeries, Fapprenti connaîtra vite la place 
de chaque lettre. II est bon, dès l'abord, d'attirer son 
attention sur les lettres qui ont une similitude entre elles, 
suivant qu'on les place cran dessus ou cran dessous. 
Ainsi, le b retourné représente un q, le d un p, le n un u, 
quoiqu'avec une légère différence d'œîl qu'on reconnaîtra 
facilement. Le 6 retourné ressemble à un 9. Remarquons 
aussi que certaines lettres, qu'il peut paraître au pre- 
mier abord indifférent de placer cran dessus ou dessous, 
offrent, dans le premier cas, un aspect tout autre que 
celui qu'elles doivent avoir dans leur position normale -, 
telles sont les lettres o, s, x, z, N, 0, S, X, Z, et les 
chiffres 8 et 0. Il ne faut pas confondre non plus 1 bas de 
casse avec I grande capitale, ni o, o, s, r, x, z petites 
capitales avec les mêmes lettres bas de casse, dont on les 
distingue généralement par un cran supplémentaire 
placé en haut et dessus. 



^ 
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On doit composer debout. C'est la position qui con- 
vient le mieux pour laisser au bras Faisance qui produit 
la oélécité, et au corps la souplesse nécessaire pour con- 
courir au jeu de la composition en s'indinant légèrement 
suivant la direction des mains -, toutefois ce mouvement 
ne doit se faire qu'avec une extrême réserve; trop accen- 
tué, îl irait contre le but que Ton se propose et amène- 
rait très vite la fatigue sans produire aucun avantage. 
La portion assise paralyse ou gêne trop souvent le mou- 
vement des bras; un compositeur forcé de composer 
ainsi en reconnaît bientôt les inconvénients. 

Le premier soin à prendre avant de composer est de 
justifier son composteur, c'est-à-dire de fixer le talon 
mobile à une distance du talon fixe égale à la longueur 
que Ton est convenu de donner aux lignes. Après avoir 
desserré la vis, on introduit dans le composteur une 
dizaine d'interligoes de l'ouvrage, on les dresse bien 
également le long de la lame .coudée et du talon fixe, on 
amène le talon mobiïe sur l'extrémité des interlignes, et 
on le fixe à cet endroit, de manière que ces dernières 
conservent un jeu aisé de va-et-vient sous l'effort du 
pouce dans le sens de leur épaisseur, c'est-à-dire qu'elles 
ne soient ni trop serrées ni trop libres. Cette moyenne 
mesure est indispensable pour se tenir en garde contre 
l'élasticité des lignes, qui doivent seules, dans le serrage 
des formes, recevoir la pression des bois ou des garni- 
tures, à Pexclusion des interlignes. 

La copie que l'on doit composer comprend le plus sou- 
vent un certain nombre de feuillets détachés. On com- 
mence par en vérifier le foliotage pour s'assurer qu'aucun 
d'eux ne manque, et on les place un à un, au ftir et à 
mesure de la composition, devant soi, sur le rebord du 
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haut de casse, ou dans une petite entaille pratiquée à cet 
effet sur le mcmtant du bas de casse, tandis que le reste 
de la copie se tient soigneusement en réserve entre les 
mentonnières ou sur une des planchettes du rang. Chaque 
feuillet composé se place sous Tensemble des autres 
feuillets, de sorte que, lorsque la copie est achevée^ elle 
se retrouve dans Tordre primitif. 

Le compositeur se place devant le cassetin aux espaces 
fortes. Il tient le composteur dans la main gauche, les 
quatre doigts en dessous, le pouce en dessus, posé sur 
le talon mobile. C'est le pouce qui maintiendra les lettres 
que la main droite placera les unes à côté des autres, et 
qui, sans ce concours, viendraient à se séparer. A cet 
effet, la main gauche s'avance au ftir et à mesure que se 
complète la ligne de composition, pour permettre au 
pouce de se poser chaque fois sur la dernière lettre intro* 
duite. 

Il faut saisir la lettre par le haut, du côté de Tœil, 
entre le pouce et l'index de la main droite, et la porter 
vivement dans le composteur, après avoir jugé, à l'ins- 
pection du cran, le sens que les doigts ont à lui donner 
dans ce court trajet. On la place le cran en dessous, de 
façon qu'une ligne étant composée, on n'aperçoit aucun 
cran sur la surface. Quoiqu'il soit, au fond, indifférent 
de placer les espaces cran dessus ou cran dessous, il 
importe, en fait, de n'en point faire de distinction avec 
les lettres, parce qu'alors un seul coup d'œil sur la ligne 
permet, avant de la justifier, de s'assurer qu'aucune 
lettre n'est retournée ^ 



1. Dans les premiers temps de T imprimerie, lorsqu'on inventa les caractères 
isolés, et durant une période assez longue, la composition ne se faisait pas ainsi : 
au lieu de composteur, on se servait de fils de fer coupés de la long^ueur que 

2 
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, C'est surtout dans cette première partie du travail que 
bien des apprentis contractent des habitudes déplorables. 
Au lieu de porter directement la lettre dans le compos- 
teur, ils la frappent sur le rebord de la casse sous pré- 
texte de la retourner dans le sens voulu, et ce crochet, 
répété huit à dix mille fois dans une journée, se traduit 
par une perte de temps très sensible. 

Pour arriver à lever la lettre très vite, il faut d'abord 
la lever lentement, mais régulièrement, en ne faisant 
que les mouvements absolument nécessaires et en se 
souvenant que la ligne droite est le plus court chemin d'un 
poipt à un autre. La main gauche, qui tient le compos- 
teur, doit prêter son concours à la main droite, en sui- 
vant ses mouvements dans une mesure raisonnable. 
L'espace à parcourir est diminué d'autant*, de là éco- 
nomie de temps. 

11 faut saisir la lettre au-dessus du tas du cassetin, en 
évitant l'hésitation entre deux ou plusieurs d'entre elles, 
et la prendre légèrement pour ne point creuser le faite 
autrement que par l'épuisement naturel des lettres. 

Le pouce et l'index doivent seuls agir dans cette opé- 
ration : il faut réprimer avec soin la tendance qu'aurait 
le médius à se substituer à l'index. Afin que le contact 
des doigts avec la lettre soit immédiat, on doit tenir les 
ongles courts, condition plus indispensable qu'on ne 
croit généralement. 

Le compositeur doit s'habituer à lire sa copie pendant 
le mouvement de la main, ou à peu près, et à reprendre 

Ton voulait donner aux lignes. Les lettres et les espaces étaient percées dans 
leur épaisseur, à une même hauteur, et on les enfilait une à une dans le fil de 
fer jusqu'à ce qu'il fût rempli. D n'est pas besoin de faire ressortir les inconyé- 
nients de ce procédé primitif, surtout lorsqu'il s'agissait de corriger. 
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du premier coup d'œil l'endroit précis de Tarrêt précé- 
dent. Il doit la lire par membres de phrase aussi longs 
que possible, sans toutefois risquer de mettre sa mémoire 
en défaut, car alors, pour avoir voulu gagner du temps, 
il en perdrait en relisant une seconde fois le même pas- 
sage. En prêtant dès le début une sérieuse attention à 
cette étude, on arrivera vite à réaliser, dans cette impor- 
tante opération, toute Téconomie désirable. 

En résumé, éviter les faux mouvements, les contor- 
sions et les moulinets inutiles, réduire la fonction de la 
main droite au simple va-et-vient le plus direct, faire 
suivre cette dernière par la main gauche pour diminuer 
autant que possible la distance de la lettre au compos- 
teur, voilà le but le plus sérieux à obtenir, le point le 
plus important à réaliser dans le mécanisme de la com- 
position. C'est le moyen de devenir promptement un 
habile leveur. Si à ces conditions l'on joint Fintelligence 
naturelle et l'acquis des connaissances orthographiques, 
grammaticales et des règles typographiques, on aura 
droit au titre de parfait compositeur, et l'on en recueil- 
lera les avantages immédiats sous forme de banques 
fructueuses ^ 

Est-il besoin d'ajouter qu'un silence rigoureux doit 
présider au travail de la composition ? Toute distraction 
est une source d'erreur et une perte de temps. Un ap- 
prenti désireux de progresser, un compositeur soucieux 
de produire bien et beaucoup, éviteront de parler sans 
nécessité, et surtout s'abstiendront de prendre part à des 
conversations qui frapperaient leurs oreilles et qui, d'ail- 



i . La paye des ouvriers d'imprimerie se nomme banque; ce nom s'étend aussi 
au résultat des bordereaux partiels. * 
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leurs, sont formellement interdites dans les bons ateliers. 

LdL justification d'une ligne, c'est-à-dire l'opération qui 
consiste à l'arrêter solidement dans le composteur, est 
précédée ordinairement d'un petit travail d'initiative. 
Plusieurs chemins sont ouverts -, il s'agit de choisir le 
meilleur. Hormis le cas, assez rare, où le dernier mot de 
la ligne la complète exactement et dispense de rien dimi- 
nuer ni ajouter aux espaces fortes mises uniformément 
entre chaque mot, comme cela doit toujours se faire au 
premier jet de la composition, il peut se présenter trois 
cas : ou le mot final ne peut entrer qu'en diminuant 
l'espacement ; ou il laisse après lui un blanc à répartir 
entre les mots de la ligne, parce que ce blanc ne permet 
pas d'introduire la première syllabe du mot suivant ; ou, 
enfin, il demande à être divisé, pour obvier à un espa- 
cement trop serré ou trop large. Rien n*est plus simple, 
à première vue, que la solution de ce petit problème ; 
mais il emprunte souvent une réelle difGculté aux règles 
typographiques d'espacement et de division des mots, 
règles qu'il est, pour cela, indispensable de posséder à 
fond, sous peine de faire la plupart du temps une com- 
position défectueuse. L'espacement ne doit pas être infé- 
rieur à une espace d'un point et demi, ni supérieur aux 
trois quarts du cadratin. Quant aux séparations des mots 
entre eux d'une ligne à une autre, elles sont loin d'être 
toutes permises, et, de plus, la coupure des mots par 
syllabes est soumise à des règles précises que nous trai- 
terons à leur place, ne nous occupant ici que de la partie 
manuelle. 

Avant de justifier une ligne, avant même d'arrêter la 
façon de la compléter, un devoir s'impose à tout compo- 
siteur soucieux de parfaire son travail : c'est de relire sa 
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ligne dans le composteur pour s'assurer qu'aucune faute 
ne s'y est glissée. C'est un soin qui prend peu de temps, 
et ce' temps est vite regagné lors de la correction, qui se 
trouve ainsi allégée des erreurs réparées au cours de la 
composition. S'il est facile de corriger une coquille, on 
verra par la suite combien il en coûte d'avoir à remanier 
plusieurs lignes à cause d'un bourdon ou d'un doublon*. 

Certains compositeurs, au lieu de lire chaque ligne 
dans le composteur, relisent leur composition dans la 
galée lorsquHIs ont terminé un paquet. Mais, alors, il est 
souvent trop tard pour corriger économiquement un 
bourdon ou un doublon, ce qu'il eût été si facile de faire 
en composant. 

Voici comment on opère pour justifler. Avant de placer 
la dernière lettre, on modifie, s'il y a lieu, l'espacement 
comme nous l'avons dit plus haut, de façon que cette 
lettre entre avec une résistance moyenne, à laquelle le 
pouce s'habitue vite. Il faut avoir soin auparavant de 
redresser les lettres qui pourraient être couchées dans le 
composteur, pour que la lettre de fin se trouve également 
serrée dans toute sa longueur, ce qui constituera une 
bonne justification. Il est des compositeurs qui justifient 
sans retirer la dernière lettre, en forçant l'espace com- 
plémentaire à entrer à sa place. Ce mode est très vicieux; 
il est impossible ainsi de justifier avec égalité toutes les 
lignes, condition bien essentielle. 

Ce travail terminé, on procède à la composition d'une 
seconde ligne, en ayant soin de placer sur la première 
l'interligne de l'ouvrage s'il doit être interligné, ou un 



1. On appelle coquille une lettre mise pour une ratre ; bourdon, un passage de 
la copie omis ; doubUm, un passage composé deux fois. 
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filet s'il doit être plein. Le filet est une lame de plomb 
ou de cuivre de la longueur de la justification, et munie 
à chaque extrémité supérieure de deux oreillettes per- 
mettant de le retirer aisément entre les deux dernières 
lignes. Il a pour but de faciliter la composition, en 
offrant, en Fabsence d'interlignes, une surface polie à 
diaque lettre que la main droite présente dans le com- 
posteur ; car cette lettre est d'abord tenue en suspens par 
le pouce de la main gauche, qui la laisse ensuite glisser 
sans obstacle sur le filet et retomber au fond du compos- 
teur avec ce petit bruit métallique bien connu dans les 
ateliers. 

Il existe une mauvaise habitude contre laquelle on ne 
saurait trop prémunir les débutants ; elle consiste à ne 
pas renfoncer les espaces complémentaires nécessaires 
pour la justification et à les laisser à la hauteur de Toeil 
de la lettre. Or, ces espaces retombent rarement d'elles- 
mêmes et marquent à Fimpression. Force est alors de 
revenir sur chacime d'elles avec la pointe pour les remettre 
en place, et ce travail est très long. Il appartient donc 
au compositeur d'accomplir soigneusement cette opéra- 
tion avant d'arrêter chaque ligne dans le composteur. 

Si l'interlignage se fait avec deux interlignes bout à 
bout et d'inégale longueur, il faut les croiser à chaque 
ligne, afin d'obvier au dé&ut de consistance que ne 
manquerait pas de produire la rencontre des solutions de 
continuité ^ 



1 . Jadis on ne se servait, même pour les justifications moyennes, que d'inter- 
lignes brisées, c'est-à-dire de plusieurs pièces, qui souvent n'étaient pas exacte- 
ment de même épaisseur ; quelquefois elles ne se joignaient pas bien, ou se croi- 
saient et faisaient chevaucher la lettre ; ces inconvénients rendaient en outre la 
correction fort difficile, et parfois impraticable. 
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Si Ton interligne à deux interlignes d'inégale épais- 
seur, on place la plus mince la première, parce que 
Tautre, offrant plus de solidité, remplira mieux Toffice 
du filet. 

Quand le composteur est plein, on le vide dans la 
galée, en prenant les précautions suivantes pour ne point 
mettre en pâte. On place une interligne ou un filet sur 
la dernière ligne, on pose le composteur sur le rebord de 
la casse, et, appliquant le médius de chaque main sur 
les deux extrémités des lignes, le pouce sur la surface de 
la première ligne, l'index sur la dernière, on force, par 
un mouvement modéré, la masse de composition ainsi 
maintenue à sortir du composteur ; le pouce, ne quittant 
pas sa place, prend, par TincUnaiscm des deux mains, la 
position supérieure, et Ton porte ainsi vers la galée Pen- 
semble des lignes que Ton pose d'aplomb le long de ses 
deux rebords. 11 est essentiel, pour l'impression, que la 
lettre ne soit pas couchée. On doit donc strictement y 
veiller chaque fois que Ton vide son composteur, car il 
est toujours plus difficile de bien redresser une page 
entière de composition. Il est bon, en outre, de passer 
de temps en temps le doigt sur l'extrémité des lignes 
pour s'assurer que la justification du composteur ne s'est 
pas dérangée. 

Lorsqu'on a ainsi complété un paquet d'une longueur 
raisonnable, on le lie et on le met sur un porte-page. 
Pour bien lier un paquet, il feut une ficelle pouvant 
en faire au moins deux fois le tour. On fait un nœud à 
l'un des bouts, que Ton appUque le long de la dernière 
ligne, plaçant le nœud à i'angle extérieur -, puis l'on 
contourne le paquet avec précaution en passant par- 
dessus le nœud qui sert alors de point d'arrêt, et en 
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maintenant Fensemble de la composition avec la main 
gauche, lorsque, à chaque tour, s'aidant du pouce comme 
levier et du bord de la galée comme point d'appui, on 
donne à la ficelle la tension dont elle est susceptible. 
L'autre extrémité de la ficelle s'intercale, à Taide d'un 
filet ou d'une interligne, entre la première ou la dernière 
ligne du paquet et la partie de ficelle déjà enroulée, en 
ayant soin de la ramener vers Fangle pour obtenir le 
maximum de pression, et d'en laisser l'extrémité appa- 
rente et facile à saisir lorsqu'il faudra délier le paquet. 

Le porte-page, destiné à recevoir le paquet pour en 
Ikdiiter le déplacement, consiste en une feuille de papier 
redoublée sur elle-même une ou plusieurs fois, de ma- 
nière à former un soutien solide. On choisit de préférence 
du papier colley qui est plus consistant s'il vient à être 
mouillé. 

Pour porter le paquet sur le porte-page, on saisit le 
premier entre le pouce et les trois doigts suivants, le 
petit doigt placé le long de chaque extrémité. Avant de 
l'enlever, on le s(yndey pour s'assurer qu'aucune lettre ne 
peut s'en séparer, ce qui serait le résultat d'ime mau- 
vaise justification ou d'une ligature défectueuse. On le 
redresse sur le petit doigt de la main droite, tandis que 
la main gauche applique le porte-page sur la surfoce 
inférieure; le paquet est ensuite placé sur une des 
tablettes du rang, où l'on alignera successivement les 
suivants jusqu'à concurrence de huit au plus sur une 
seule pile. 

Ici se présente une recommandation qui trouve sa 
raison d'être dans les règles mêmes de la mise en pages ^ 
ne jamais laisser, pour commencer un paquet, une ligne 
à cadrats qui soit une fin d'alinéa, car, ces sortes de 
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lignes étant formellement interdites en tête d'une page, 
on évitera parfois au metteur en pages le désagrément 
qui résulterait pour lui si une de ses pages se terminait 
naturellement avec la dernière ligne d'un paquet qui 
serait rayant-dernière ligne de Falinéa, détail qu'il aurait 
négligé de vérifier. L'inconvénient serait beaucoup plus 
grave si cette page se trouvait être la dernière d'une 
feuille, car on risquerait de ne s'apercevoir du fait 
qu'après que la feuille aurait été tirée. 

n arrive quelquefois que, dans le cours d'une compo- 
sition, une sorte peu courante venant à faire défaut, il 
y a nécessité de ne pas suspendre le travail. Force est 
alors de substituer provisoirement à la lettre manquante 
une autre lettre de même épaisseur 5 c'est ce qu'on appelle 
bloquer. On tournera celle-ci cran dessus, afin de mieux 
distinguer le blocage, mais on ne la placera pas le pied 
en haut, car le contact du porte-page ou du marbre 
avec l'œil pourrait le détériorer. Remettre en leur place 
les lettres qu'on a dû bloquer s'appelle débloquer. Ce • 
mot exprime aussi l'action d'extraire d'un paquet des 
sortes manquantes. 

Recommandons enfin de ne Jamais employer la pointe 
pour relever les lettres accumulées dans le bas des casse- 
tins par l'effet naturel de la composition. Le meilleur 
moyen de les remonter sans les estropier, et en n'égra- 
tignant pas le fond des cassetins, consiste à relever le 
bas de casse, puis à compléter avec les doigts le premier 
résultat ainsi obtenu. 



26 PREMIÈRE PARTIE : COMPOSITION. 

DE LA DISTRIBUTION. 

Nous avons supposé une casse pleine ,k la disposition 
de notre apprenti ^ mais il est d'ordre naturel que Ton 
fasse sa casse avant de composer. Gela s'appelle distri" 
huer, ce que les personnes étrangères à la typographie 
nomment décomposer. On place dans une galée le paquet 
de distribution, et on le mouille légèrement avec une 
éponge pour faciliter la séparation des lettres. U est cer- 
tains compositeurs qui préfèrent distribuer ;ec; ce mode 
offre ravantage de pouvoir composer avec facilité aussitôt 
la casse faite, la lettre humide opposant toujours un 
obstacle à son placement dans le composteur ^ Après 
avoir enlevé la ficelle, on saisit entre deux interlignes une 
poignée de six à dix lignes ; le pouce et le médius de la 
main gauche viennent se poser sur les deux extrémités, 
l'index en dessous en guise de soutien ; Tœil de la lettre 
est tourné du côté du compositeur. On enlève alors Tin- 
terligne supérieure, et l'on saisit entre le pouce et Tindex 
de la main droite plusieurs lettres qu'on lit d'un coup 
d'œil rapide, puis on les replace, une à une, dans leurs 
cassetins respectif, en les y laissant retomber de la 
moindre hauteur possible. Le médius fkcilite la sépara- 
tion des lettres par une légère pression sur le pied de la 
lettre, pendant que le pouce et l'index, se desserrant un 
peu à leur extrémité, la laissent échapper au moment 
voulu. Avec un peu d'attention et d'habitude, on acquiert 
vite une grande célérité dans cette opération. 

1. Un compositeur qui préfère distribuer mouillé doit s*arnmger, autant que 
possible, pour faire sa casse le soir, afin que la lettre puisse sécher pendant la 
nuit. 
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DE LA CORRECTION SUR LE PLOMB. 

Le rôle du compositeur n'est point fini lorsqu'il a 
composé sa copie. Il faut qu'il en efTectue la correction, 
d'après l'épreuve qui aura été lue par le correcteur 
d'épreuves . Cette opération s'appelle corriger sur le plomb, 
par opposition à la correction sur le papier ^ Le compo- 
siteur devra, dès le début, se familiariser avec les signes 
de la correction, dont il trouvera plus loin le tableau 
complet. 

La correction se fait soit dans la galée, c'est-à-dire en 
paquet, soit sur le marbre^, c'est-à-dire en forme ou en 
placard : en forme, lorsque la composition a été mise en 
pages; en placard, lorsqu'elle a seulement été mise en 
colonnes dans un châssis. Ce dernier mode est généra- 

^ - 

lement usité dans les imprimeries de Paris, afin d'éviter 
la conftision des paquets et de simplifier considérable- 
ment le travail du faiseur d'épreuves. Un châssis ren- 
ferme ordinairement Ja valeur d'une demi-feuille in-8. 
Si l'on corrige en galée, on place celle-ci sur le côté 
droit du bas de casse, et on lève les corrections au fur 
et à mesure du besoin. Pour enlever une lettre ou un 
mot, on pose le bout de la pointe sur l'extrémité de Ja 
ligne, que l'on soulève ainsi par une pression modérée ; 
on retire le mot entre le pouce et l'index de la main 

1. Le compositear qui corrige sur le plomb est un corrigeur, La dénomina- 
tion de correcteur s'applique uniquement à la personne chargée de lire les 
épreuves. 

2. Le marbre est une table en bois, plus ou moins vaste, recouverte d'une 
pierre polie, qui est le plus souvent du marbre ; celle-ci se remplace aujourd'hui 
avantageusement par une plaque de fonte. Le nom de marbre n'en est pas moins 
resté. 
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gauche, après quoi, s'aidant toujours de la pointe pour 
écarter les lettres inclinées dans l'intervalle, on y replace 
celles de la correction. Il faut avoir soin, après avoir 
délié le paquet, de donner un peu de jeu à toutes les 
lignelS dans le sens de sa longueur, afin de n'avoir qu'un 
léger effort à faire pour soulever la ligne où Ton doit cor- 
riger, sans risquer d'en déranger plusieurs à la fois et, 
par suite, de mettre en pâte. 

S'il y a un remaniement important à faire, il est 
nécessaire de repasser les lignes au composteur, et, pour 
cela, de retourner dans Pautre sens, c'est-à-dire cran 
dessus, les lignes à remanier ^ de cette &çon, tous les 
mots sont repris dans Tordre naturel de la phrase, ce qui 
permet de reconstituer facilement, dans le composteur, 
le texte conformément à la correction indiquée sur 
l'épreuve. 

Lorsqu'on remplace un mot par un autre plus court 
ou plus long, ou une lettre par une autre plus mince ou 
plus forte, il faut avoir soin de répartir exactement 
entre les mots la différence en plus ou en moins, afin 
d'obtenir un espacement et une justification irrépro- 
chables. Les lignes inégalement justifiées feraient jouer 
la composition au tirage et pourraient occasionner de 
graves accidents. Pour retrouver une parfaite justifica- 
tion sans repasser la ligne au composteur, on appuie 
modérément avec la pointe sur son extrémité libre, et 
l'on compare l'effet de cette pression à celle que l'on 
exerce sur les autres lignes. 

On taque légèrement avec le dos de la pointe les lettres 
qui ressortent. Si des espaces se sont levées à l'épreuve, 
il faut avoir soin de les renfoncer avec l'extrémité de la 
pointe. 
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Si Ton corrige sur le marbre, une fois la forme des- 
serrée, on assujettit les coins avec la main de façon que 
les lettres ne puissent pas tomber et que les lignes aient 
cependant assez de jeu pour être élevées facilement à 
l'aide de la pointe. On lève les corrections de Pépreuve 
dans un composteur de bois, en commençant par la fin 
de la composition, de manière que les dernières correc- 
tions levées deviennent les premières à effectuer. S'il y 
a lieu de ^re des remaniements, c'est dans la galée 
qu'il faut reporter les lignes à remanier, pour les repasser 
au composteur suivant le mode indiqué plus haut. 

Jadis le compositeur aux pièces était chargé de corriger 
deux épreuves et même trois. Aujourd'hui il ne lui 
incombe que la première, nommée première typogra- 
phique, ou simplemenipremière. Les épreuves siiivantes, 
c'est-à-dire les secondes, les bons, les tierces, sont cor- 
rigées par des compositeurs en conscience. 

Dans tous les cas, les plus grands soins doivent être 
apportés à l'.exécution complète des corrections. Les pre- 
mières typographiques, particulièrement, sont trop sou- 
vent négligées. Certains compositeurs feignent d'oublier 
des corrections, dans le but de gagner du temps. Or, 
tout compositeur est tenu de fournir une composition et 
une correction bien faites. Les principaux inconvénients 
qui résultent du manque de soi(i à cet égard sont d'abord 
de laisser stérile le travail pénible du correcteur, et 
ensuite de faire encourir aux patrons les reproches d'une 
négligence qui n'est point de leur fait. Pour remédier à 
ce défaut, il faudrait que l'on pût toujours vérifier les 
corrections en première avant d'envoyer les épreuves 
d'auteur, et que Ton fît refaire au compositeur celles 
qu'il aurait omises ou mal faites. Malheureusement, ce 



p 
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système, très bon en théorie, devient impossible dans la 
pratique; des vérifications de ce genre prendraient un 
temps infini; on ne peut le plus souvent les faire que 
partiellement. 

Bornons-nous à attirer sur ce point Pattention des 
apprentis désireux de bien faire. Leur souci de la per- 
fection aura le double résultat de leur mériter la sympa- 
thie de leur patron et de leur valoir le renom de bons 
ouvriers et les avantages multiples qui s*y rattachent. 

DES SIGNES ACCESSOIRES DE LA COMPOSITION. 

Par ces signes nous entendons ceux qui font ordinai- 
rement partie de la casse; ce sont les suivants : les 
moins ou tirets, les divisions, les parenthèses, les cro- 
chets, les guillemets, les paragraphes, les barres trans- 
versales, les astérisques y les croix, les pieds-de-mouche, 
les versets et les répons, les lettres supérieures, et 
quelquefois les gros points ou points carrés. 

Le moins ou tiret, — , n'était originairement qu'un 
signe de mathématiques opposé au plus, -|-) U a passé 
dans la typographie pour servir à des usages différents, 
dont le principal est de donner aux dialogues plus de 
rapidité en dispensant souvent de répéter les expressions 
dit-il, répondit-il, ajout a-t-il, aux changements d'in- 
terlocuteur ^ On s'en sert, en outre, pour séparer les 
matières dans les sommaires; pour éviter la répétition 



i. Marmontel, littérateur disting^ié du xtiii* siècle (1723-1799), est le premier 
qui ait fait un emploi fréquent du tiret dans les dialog:ues. « Quel est ce galant 
homme? — Le vicomte de Laval. Il est assez connu; tout le pays le considère. 
— Réside-t-il dans son ch&teau? — Il y passe huit mois de Tannée. — Et le 
reste? — A Paris, je crois. — Voit-il du monde? — Les bourgeois de Bruyères... » 
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des mots sous lesquels on le place, dans des tables ou 
des nomenclatures; pour accompagner les folios; et 
souvent pour remplacer les parenthèses, suivant Thabi- 
tude anglaise. Le moins est fondu sur cadratin. 

La division, - , est le signe de la coupure des mots 
par syllabes à la fin des lignes. Elle n'est autre d'ailleurs 
que le trait d'union grammatical, auquel,, par une ano- 
malie qu'il est bon de remarquer, elle donne le plus 
souvenrson nom dans le langage typographique. On a 
fait usage, vers le commencement de notre siècle, de 
divisions à deux traits, =, dont l'objet principal était 
de mieux remplir les bouts de lignes que les divisions 
ordinaires. Ces dernières figuraient seulement dans l'inté- 
rieur des lignes à titre de traits d'union. Cette méthode 
a été très en vogue pendant un certain nombre d'années, 
mais elle est aujourd'hui complètement abandonnée 
pour les labeurs. On rencontre encore quelquefois la 
division à deux traits dans des types de fantaisie. 

Les parenthèses, ( ) , servent à renfermer, dans le 
cours d'une phrase, un renvoi, une expression explica- 
tive, ou une réflexion accessoire qu'on pourrait supprimer 
sans altérer le sens, ou qui serait susceptible de faire 
l'objet d'une note si son peu d'étendue ne permettait pas 
de l'intercaler. Les parenthèses servaient aussi autrefois 
à renfermer les folios placés au milieu de la ligne lors- 
qu'il n'y avait pas de titres courants. On emploie aujour- 
d'hui les tirets pour cet usage. Le même signe, suivant 
la façon dont on le tourne, sert pour ouvrir et fermer 
les parenthèses. 

Les crochets, [ ] , d'un usage beaucoup plus restreint 
que les parenthèses, s'emploient soit pour tenir lieu de 
ces dernières dans une phrase qui est elle-même entre 
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parenthèses, soit pour renfermer des passages interpolés 
ou restitués, des dates en titres courants, soit encore 
pour éviter de doubler des lignes dans des vers ou dans 
un vocabulaire, ainsi que nous le dirons plus loin. 

Les guillemets, « » , s'ouvrent au commencement 
d'une citation, d'un discours, d'un passage que Ton veut 
faire ressortir, et se ferment à la fin. On les emploie 
aussi dans les opérations de chiffres, où ils tiennent lieu 
des zéros qu'il serait inutile d'exprimer. 

Le paragraphe, § , sert à marquer des subdivisions; 
on le fait suivre de chiffres arabes. Il se place soit en 
ligne perdue, c'est-à-dire au milieu de la ligne, soit au 
commencement de l'alinéa. On le sépare souvent du 
texte par un tiret. 

Les barres transversales, / , servent à exprimer les 
fractions. Ge signe appartient presque exclusivement au 
domaine des mathématiques, ainsi que le pltis, -\- , et 
le multiplié par, X , que nous nous bornons à men- 
tionner ici. 

L'astérisque, * , nommé aussi étoile, est surtout usité 
comme appel de note dans le texte même d'une note. 
On fait suivre aussi de trois astérisques l'initiale d'un 
nom propre que Ton ne veut pas exprimer au long. On 
donne encore à ce signe des valeurs de convention, en 
Je plaçant avant ou après les mots que l'on veut dis- 
tinguer. 

La croix, f , s'emploie surtout dans les livres litur- 
giques. Précédant un nom propre dans les ouvrages 
ordinaires, et suivie immédiatement d'une dale, elle 
indique le décès et l'époque du décès de la personne citée. 

Le pied-de-mouche , ^ , s'emploie aujourd'hui très 
rarement. Ce n'est guère que dans les livres d'offices 
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qu'on a lieu de s'en servir, pour isoler une phrase du 
reste du texte. 

Les versets, f , et les répons, i|f , ne figurent que dans 
les ouvrages de liturgie^ ils se placent alternativement 
au commencement de phrases qui se correspondent. 

Les lettres supérieures sont fondues sur le corps du 
caractère employé et servent à abréger certains mots, 
comme M™*, pour Madame; M"% pour Mademoiselle; 
Ro, pour numéro; V^y pour premier; etc. Voici celles qui 
existent le plus souvent dans chaque caractère :*,',**, 

l m i s t d 

> î 7 9 » • 

Mentionnons ici les chiffrés supérieurs, qui ne sont 
d'habitude fondus que sur commande spéciale, de même 
que les chiffres inférieurs, usités dans certains travaux 
algébriques ^ 

Les gros points ou points carrés sont des points fon- 
dus ordinairement sur demî-cadratin^. On les emploie 
comme points de conduite dans les tableaux, les cata- 
logues, les tables, etc. A défaut de gros points, on se 
sert des points ordinaires espacés à cadratin ou à demi- 
cadratin. 

DES PARANGONNAGES. 

Ramener à la même force dans une même ligne plu- 
sieurs caractères de corps différents est ce qu'on appelle 



1 . A cet ordre de lettres se rattachent les lettrines, qui ne sont autres que de 
petites lettres italiques que l'on place entre parenthèses dans le texte, pour 
servir de renvois à des additions ou à des variantes : (a), (6), (e). 

2. On les fondait autrefois plus souvent sur cadratin, d'où leur est venu le 
nom de points carrés. L'usage ne s'en introduisit dans l'imprimerie que vers la 
fin du siècle dernier. 

3 
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parangonner*. Cette opération, qui se présente assez 
fréquemment, est une grande ressource pour le typo- 
graphe, puisque par elle il peut allier sur une même 
Hgne des caractères paraissant peu faits pour aller de 
front. 

Ce travail s'effectue dans le composteur. Il consiste à 
ajouter aux caractères plus faibles, à l'aide d'espaces ou 
d'interlignes coupées de longueur, le nombre de points 
voulu pour égaler la force du plus gros caractère de la 
même ligne. Ainsi, on parangonne du Huit avec du Neuf 
par Taddition d'une interligne d'un point, du Sept avec 
du Onze par l'addition d'une de quatre points, etc. 

L'œil de tous les caractères parangonnés doit s'ali- 
gner par le bas. Aussi, prenant en considération les 
différences de talus, est-il souvent nécessaire d'ajouter 
dessus et dessous pour obtenir ce résultat. 

11 faut avoir soin de couper très juste les interlignes 
de parangonnage ;• trop courtes, elles ne maintiendraient 
pas les lettres extrêmes; trop longues, elles commande- 
raient le caractère plus fort et s'opposeraient à un ser- 
rage convenable. 

VOICI UN EXEMPLE DE PARANGOXNAGE. 

Corps 8 10 7 11 9 

Les combinaisons des parangonnages sont multiples; 
aussi n'essaierons-nous pas d'énumérer tous les cas qui 

1. Parangonner est on vieux mot de la langue usuelle. Il signifiait comparer, 
égaler, comme on le voit par les exemples suivants du xvi« siècle : « ... à moy 
se présente un aussi grand capitaine qui ait esté de nostre temps, et qui se peut 
parangonner aux plus grandz que j^ay nommé et mis en ce livre. » — « Nul 
plus grand afiront et despit n'est à un couronnel que de veoyr un autre se vou- 
loir parangonner à luy. » (Branthôme, Vies des grands capitaines français,) 
AujounThui ce mot ne s'emploie plus qu*au sens technique qu*il a dans le lan- 
gage typographique. 
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peuvent se présenter. Mais, en se conformant aux prin- 
cipes très simples que nous venons d'exposer, on pourra 
toujours triompher des difficultés imprévues. Les ou- 
vrages de mathématiques sont ceux qui offrent le plus 
d'exemples de parangonnages, et souvent des plus com- 
pliqués. 

DES GASSEAUX. 

Les casseaux, destinés à recevoir le trop-plein des 
casses, sont divisés comme celles-ci, mais ont une 
dimension beaucoup plus grande. En raison de leur 
poids, on les adapte, comme des tiroirs, dans l'intérieur 
des marbres ou dans de vastes rayons. On leur donne 
aussi le nom de bardeatix, qui s^applique en général à 
toute casse dont les sortes sont en inégale proportion. 

On fait quelquefois usage de cornets pour survider les 
casses bardeaudes; ce système est mauvais et ne s'em- 
ploie qu^à défaut absolu de casseaux : les cornets se 
crèvent, les lettres se dispersent, et, de plus, il faut 
souvent remuer vingt cornets pour trouver celui que 
l'on cherche. 

Il y a aussi des casseaux de plus petites dimensions, 
et divisés différemment, pour mettre en réserve des 
séries de lettres, telles que grandes ou petites capitales, 
chiffres, etc. Dans les maisons qui font usage de la casse 
en un seul compartiment, on est obligé de se servir de 
casseaux pour placer les petites capitales, lorsque l'éco- 
nomie générale de la casse ne permet pas de les mettre 
dans une section de la casse italique, où elles figurent 
avec certains modèles. Celui que nous avons reproduit 
page 9 nécessite l'emploi de casseaux. Ce système d'iso- 
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. lement des petites capitales offre d'ailleurs l'avantage de 
pouvoir les employer facilement avec plusieurs carac- 
tères du même corps, et dispense de les jeter à la fonte 
en même temps que ces derniers, qui, servant davan- 
tage, s'usent beaucoup plus vite. 

La dénomination de casseaux s'étend aussi à la casse 
ordinaire, considérée dans ses deux compartiments de 
haut et de bas de casse, 

DE LA FONTE. 

On jette à la fwte les lettres détériorées. Une boîte 
spéciale, appelée sabot, est réservée d'habitude à cet 
usage. Chaque casse a ordinairement un cassetin de 
fonte, nommé communânent cassetin au diable, et qui 
est au service du compositeur. Ce cassetin doit être vidé 
de temps en temps par la conscience, qui en vérifie le 
contenu et rejette au sabot les lettres reconnues mau- 
vaises. 

DE LA POLICE. 

La police est la liste de toutes les lettres et de tous 
les signes de la casse avec l'indication de leurs quantités 
respectives basées sur un total déterminé. Autrement 
dit, c'est le résultat de la répartition numérique d'une 
fonte entre toutes les sortes d'un caractère. 

La composition des différentes langues ou des diffé- 
rents idiomes n'épuisant pas ces sortes dans la même 
proportion, il s'ensuit qu'une police de français moderne 
ne saurait être la même qu'une police de vieux français, 
de latin , d'anglais ou d'italien. Le tableau que nous 
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donnons cî-contre est celui d'une police de français 
moderne ^ Il peut servir de point de départ pour réta- 
blissement de polices spéciales. C'est au maître impri- 
meur qu'il appartient de préciser, auprès du fondeur, 
les modifications qu'il croit utile d'y apporter suivant 
les besoins. Par exemple, si le caractère doit servir à la 
composition de textes latins, il &udra forcer sur les a, 
les i, les m, les s, les œ, les œ ^ s'il s'agit de vieux fran- 
çais, les 0, les z, les s devront être plus abondants. 

Lorsque, par suite de compositions de nature diffé- 
rente, une ou plusieurs sortes,, ayant roulé beaucoup 
plus que les autres, viennent à manquer, il y a souvent 
avantage à demander au fondeur un assortiment, de 
façon à équilibrer autant que possible les quantités. 

Les commandes de caractères destinés aux labeurs^ 
se faisant au kilo, il est utile de savoir qu'une fonte de 
^ 00,000 lettres pèse environ : 



En Six 


60 kil. 


En Sept .... 


80 


En Huit .... 


100 


En Neuf. . . . 


125 


En Dix .... 


150 


En Onze .... 


175 


En Douze . . . 


200 


En Quatorze . . 


250 



1. Les polices de français sont soumises à bien des divergences entre toutes 
les fonderies. Il était, on le comprend, impossible d'établir une règle immuable 
sur un terrain aussi mouvant. L'important est de ne point dépasser les moyennes 
limites, et, à cet égard, toutes les polices que nous avons consultées, quoique 
différentes, nous paraissefll également bonnes ; les plus opposées peuvent même 
devenir, suivant le cas, tour à tour les meilleures. 

2. On appelle labeurs, en termes d'imprimerie, les ouvrages d'une certaine 
étendue et souvent tirés à grand nombre, par opposition aux trùxaux de ville. 
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Cette évaluation n'est qu'approximative, puisque les 
mêmes corps peuvent avoir différentes épaisseurs. Nous 
supposons ici une épaisseur moyenne. 

Pour établir une feuille in-8 raisin, composition ordi- 
naire, interUgnée à deux points, il faut au minimum 
50 kilos de caractères. 

On ne compte pas les blancs dans les quantités ci- 
dessus. On les ajoute ordinairement à la fonte demandée 
dans la proportion de 20 pour >I00, c'est-à-dire qu'une 
fonte de 100 kilos comportera Paddition de 20 kilos de 
blancs, dont 10 kilos d'espaces et 10 kilos de cadrats. 



Le petit tableau suivant résume la police que nous 
venons de donner^ il permet d'embrasser d'un coup 
d'œil les sortes qui figurent pour les mêmes quantités : 
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III. 

MISE EN PAGES. 

La composition n'est que le premier degré dans la 
confection d'un livre. Il s'agit maintenant d'utiliser les 
paquets et d'en former un ensemble propre à être imprimé 
suivant les règles du goût et de la logique, de manière 
à flatter à la fois l'œil et l'esprit du lecteur. C'est l'office 
du metteur en pages. 

Avant d'entrer dans le détail des opérations de la mise 
en pages, il est utile *de faire connaître les rapports 
ordinaires des compositeurs avec le metteur. Ce dernier 
a d'habitude à son service une équipe de plusieurs |)agwe- 
tiers, chargés de préparer, pour nous servir d'une com- 
paraison, les pierres de l'édifice dont il sera Tarchitecte. 
C'est dire qu'il devra posséder dans son art des connais- 
sances plus étendues que les membres qu'il fait agir : 
il sera moralement responsable de son ceuvre. 

Le manuscrit à composer lui est remis directement 
par l&prote^, qui lui transmet les conventions arrêtées 
avec l'auteur relativement au format, aux caractères à 
employer pour le texte, pour les intercalations et les 
notes, à la justification, à l'interlignage, à la longueur 
des pages, points importants qui se décident ordinaire- 
ment sur des spécimens préalablement établis. Les autres 

i. Proie vient du ^rec irpcoTOC, premier, et désigne celui qui, sous les 
ordres de Timprimeur, est chargé de la direction de tous les travaux et du main^ 
tien de Tordre dans rétablissement. C'est lui qui embauche ou débauche les 
ouvriers. Certaines imprimeries ont des sous-protes. On appelle prote à tablier 
celui qui, dans une maison de moyenne importance, est chargé d'une mise en 
pages ou s'occupe à tous autres travaux manuels. 
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questions sont le plus souvent tranchées par Tinitiative 
du metteur en pages, qui, s'il est vraiment habile, 
exercera par la suite une salutaire influence sur les déci- 
sions de Fauteur. A lui revient particulièrement le soin 
d'examiner TensemUe de la copie pour en reconnaître 
les divisions et subdivisions, et reproduire par des carac- 
tères de forces proportionnelles leurs relations respec- 
tives. Une infinité de détails , relatifs aux règles habi- 
tuellement suivies en typographie, peuvent se présenter 
dans le cours de l'impression et devenir l'objet de diffi- 
cultés souvent plus apparentes que réelles. C'est à lui 
surtout qu'il appartient de les^ résoudre, et rarement 
sera-t-il besoin d'argumenter auprès d'un auteur pour 
faire prévaloir une idée qui aura été le résultat d'une 
solide expérience. 

Ces bases d'opération une fois bien établies, le metteur 
en pages distribue à. ses paquetiers un certain nombre 
de feuillets de copie, dont il a auparavant vérifié la pagi- 
nation, et il inscrit le nom de chacun d'eux à l'endroit 
précis où ils doivent commencer. Il leur donne en même 
temps les instructions nécessaires pour la marche à 
suivre. La copie devra être répartie à peu près égale- 
ment et en quantité moyenne, afin que le raiiraj^age 
d'un compositeur sur le suivant puisse avoir lieu dans 
un délai convenable pour assurer l'achèvement rapide 
d'une feuille. 

Une feuille comprend quatre pages dans l'in-folio, 
huit dans l'in-quarto, seize dans l'in-octavo, vingt- 
quatre dans l'in-douze, trente-six dans Tin-dix-huit. Une 
forme est la moitié d'une feuille. Les deux formes repré- 
sentent les deux côtés d'une feuille imprimés l'un après 
l'autre, le côté en blanc et le côté en retiration. 
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Lorsque la composition d'une feuille est complète, le 
metteur en pages réunit les feuillets de copie que chaque 
compositeur lui aura remis au fur et à mesure de leur 
achèvement-, il en vérifie Tordre et prend possession des 
paquets pour en former des placards. Cette opération 
consiste à mettre en colonnes la totalité de la composi- 
tion pour en faire épreuve, en Vivant Tordre rigoureux 
de la copie, et en intercalant les notes, les titres et, s'il 
y a lieu, les tableaux, dont la composition est faite le 
plus souvent par le metteur lui-même. Au moyen d^une 
longue galée qui lui servira pour mettre en pages, il 
établit plusieurs colonnes de la longueur du châssis qui 
doit les contenir, et il les sépare à Taide de bois ou de 
garnitures, de façon à réserver des marges pour Tindi- 
cation des corrections. Chaque placard ainsi constitué 
doit porter en tête de la première colonne un numéro 
d'ordre avec le titre de Touvrage et le nom du metteur 
en pages. Il faut le plus souvent deux châssis pour ren- 
fermer la composition d'une feuille in-8. 

Ces formes sont remises ensaïtddia faiseur d' Neuves, 

Quelquefois on se borne à faire épreuve en paquets ; 
ce système est plus long et fkit courir plus de risques 
de mettre en pâte, mais il ne nécessite pas un matériel de 
châssis aussi considérable * . 

L'épreuve passe de suite avec la copie aux mains du 
correcteur en premières. Après que les corrections ont 



1. L*épreuTe en paquets se fait le plus souvent sur la presse manuelle, 
mais quelquefois aussi sur le marbre, à l'aide d'une brosse plate avec laquelle 
on frappe à petits coups sur la feuille de papier mouillée, placée sur la composi- 
tion que l'on a préalablement recouverte d'encre. Cest surtout dans cette opéra- 
tion qu'il faut veiller à ne pas coucher la lettre en la frappant obliquement ou 
trop fortement» 
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été effectuées sur le plomb par chacun des compositeurs, 
de nouvelles épreuves sont faites pour Tauteur, qui 
reçoit successivement, suivant le besoin, une première, 
une deuxième, une troisième d'auteur, et quelquefois 
plus, jusqu'à ce que le texte ait été amené à son état à 
peu près définitif. C'est alors seulement que doit com- 
mencer Pœuvre de la mise en pages sur Tordre même 
de Tauteur. 

La mise en pages proprement dite consiste, une fois 
les dernières épreuves d'auteur corrigées, à diviser la 
composition en paquets de la longueur qu'on est con- 
venu de donner aux pages, en tenant compte des inter- 
calations de titres^ notes, etc., et des additions de lignes 
de pied, titres courants et blancs, conformément aux 
règles typographiques consacrées par Tusage et le bon 
goût, et dont nous parlerons plus loin. 

Le metteur en pages se sert d'une galée plus longue 
et plus large que celle de la composition ^ et d'une 
réglette de longueur, en bois ou en plomb, sur laquelle 
sont marquées des encoches indiquant la longueur pré- 
cise des pages de chaque labeur qui lui est confié. 

Il compose d'abord les lignes de folios et de titres 
courants, en commençant par les dernières de la feuille, 
afin que, placées dans cet ordre sur une galée, les pre- 
mières à prendre se trouvent en dessus. A la suite de 
chacune de ces lignes, il intercale une ligne de cadrats 
ou ligne de pied, destinée à figurer au bas de chaque 
page et à être remplacée, au besoin, par une ligne de 



i. Il est une autre espèce de galée que l'on appelle violon. Elle est beaucoup 
plus longue que celle de la mise en pages , mais n'est pas moins utile pour le 
placement des lignes de réserve et pour tout service accessoire. 



• • 



44 PREMIERE PARTIE : COMPOSITION. 

texte pour former une page longue. Cette ligne blanche 
reçoit aussi la signature, c'est-à-dire l'indication numé- 
rique qui fie place à la première page de chaque feuille 
et de chaque cahier de feuille pour en indiquer Tordre 
au brocheur et guider ce dernier dans le pliage. 

Voici comment le metteur trouve, au début d'un 
ouvrage, le point précis de l'encoche sur sa réglette de 
longueur. Il délie sur sa galée le premier paquet de 
texte dont il compte le nombre de lignes convenu, 
repousse les lignes en trop vers l'extrémité de la galée, 
place en tête la ligne de folio accompagnée des inter- 
lignes de blanc réglementaires , et en pied la ligne de 
cadrais qui doit former, par elle-même ou par l'addition 
d'interlignes, la force de corps du texte. Il applique 
alors la réglette sur l'extrémité des lignes dont il assure 
l'aplomb et réduit à néant l'élasticité, puis y pratique 
une entaille au niveau de la surface extérieure de la 
ligne de pied -, cette entaille sera désormais, pour toutes 
les pages du même labeur, la mesure exacte de leur 
longueur. 

L'expérience démontre que, malgré le soin que l'on 
prend pour obtenir à toutes les pages identité de lon- 
gueur, il se produit quelquefois de légères différences, 
qui se remarquent, au tirage, lors de rétablissement du 
registre. Il faudrait, pour obvier à cet inconvénient, 
ramener toujours par le calcul la longueur des pages à 
la même mesure en prenant pour unité le point typogra- 
phique. La réglette viendra ensuite confirmer l'exacti- 
tude de l'opération. 

Supposons, par exemple, des pages devant avoir 
40 lignes de Dix interlignées à 2 points \ chaque ligne 
représentera 42 points, et 40 lignes 480 points. S'il se 
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présente dans une page des intercalations de titres, de 
tableaux, de notes, on en exprimera la valeur en points 
qui seront additionnés avec le nombre de points des 
lignes de texte, et Ton pourra toujours parfaire exacte- 
ment, par addition ou suppression d'interlignes dans les 
blancs, le total exigé pour toutes les pages de 480 points. 
Telle est la façon la plus sûre d'opérer, sinon la plus 
expéditive. 

Ajoutons cependant que ce critérium pçut être quel- 
quefois mis en défaut par le fait même des fondeurs, 
qui ne se piquent pas tous au même degré d'exactitude 
mathématique. La plus légère défectuosité dans les inter- 
lignes, dans les filets, peut alors, en se reproduisant 
plusieurs fois dans ime même page, amener des écarts 
d'un point, deux points, et même plus, entre le résultat 
cherché et le résultat obtenu. Le moyen que nous recom- 
mandons ne sera donc le meilleur qu'à la condition de 
reposer sur la perfection du matériel employé. 

Les pages , une fois liées , sont placées sous le rang 
dans Tordre suivant, toutes prêtes à être imposées pour 
le tirage : 



CÔTÉ DE 1. 


CÔTÉ DE 2. 

9 


16 


15 


13 


14 


12 


11 


9 


10 


8 


7 


5 


6 


4 


3 


1 


2 



Nous supposons ici l'in-octavo. On comprend que, 
pour l'in-dix-huit, par exemple, au lieu de 46 pages, 
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nous en aurons 36, qui seront réparties de la même 
façon par piles de côté ou de forme. Le côté de 4 ou de 
première est représenté par la forme qui contient la pre- 
mière page de la feuille, le côté de 2 ou de seconde par 
celle où figure la seconde page, ces deux pages occupant 
toujours deux côtés différents, à moins qu'il ne s'agisse 
d'une imposition par demi-feuille, auquel cas une seule 
forme suffît, comme on le verra dans les modèles d'im- 
position que nous donnons plus loin. 

Il est bon que le metteur en pages ait sous les yeux 
le tableau des folios qui doivent figurer sur la première 
page de chaque feuille d'impression, afin d'éviter toute 
erreur de pagination. Nous le donnons ci-contre pour 
les formats les plus usuels, jusqu'à concurrence de trente 
feuilles. Les numéros d'ordre des feuilles concordent 
avec ceux des signatures dans les formats en un seul 
cahier, mais nous verrons qu'on doit toujours mettre 
autant de signatures différentes qu'il y a de cahiers 
détachés. Ainsi, dans rin-42 en deux cahiers, il faudra 
deux signatures ; et dans l'in-^l 8 en trois cahiers, trois 
signatures par feuille. Dans ce dernier cas, par exemple, 
la signature 4 sera la première de la seconde feuille et 
concordera avec la page 37, et ainsi de suite. Le place- 
ment des signatures intercalaires se trouvera naturelle- 
ment indiqué par la formation des cahiers, et, comme 
elles se présenteront chaque fois dans le même ordre, il 
sera toujours facile d'obtenir la'concordance des pages, 
suivant le mode d'imposition adopté, étant bien connu 
le folio de la première page de la feuille. 
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FOLIOS 


DES 


PREMIÈRES PAGES DE CHAQUE FEUILLE 




DANS LKS FORMATS LSS PLUS USUELS. 


Feuilles. 


In-folio. 


In-4. In-8. 


In-12. 


In-18. 


1 


1 


i 


1 


1 


1 


2 


5 


9 


17 


25 


37 


3 


9 


17 


33 


49 


73 


4 


13 


25 


49 


73 


109 
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17 


33 


65 


97 


145 
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21 


41 


81 


121 


181 
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25 


49 


97 


145 


217 
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29 


57 


113 


169 


253 
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33 


65 


129 


193 


289 
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37 


73 


145 


217 


325 


11 


41 


81 
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241 


361 
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45 
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265 


397 
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49 


97 


193 


289 


433 


14 


53 
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209 


313 


469 


15 


57 


113 


225 


337 


505 


16 
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121 


241 


361 


541 
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65 


129 


257 


385 


577 


18 


69 


137 


273 


409 


613 


19 


73 


145 


289 


433 


649 


20 
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305 


457 


685 


21 


81 
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321 


481 


721 


22 


85 
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505 


757 


23 


89 
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353 


529 
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24 


93 


185 


369 


553 


829 


25 


97 


193 


385 
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865 


26 


101 


201 


401 


601 


901 


27 


105 


209 


417 


625 


937 


28 


109 


217 


433 


649 


973 


29 


113 


225 


449 


673 


1009 


30 


117 


233 


465 


697 


1045 
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NOMS ET DIMENSIONS 

DES 

PRINCIPAUX FORMATS DE PAPIERSV 



Pot (papier éœlier) . . 
Tellière (papier ministre) 
Couronne 2 . . 

Écu 

Coquille ou Carré 
Cavalier . . . 
Raisin. . • . 
Jésus .... 
Jésus pittoresque 
Colombier . . 
Grand-aigle . . 



Centimètres. 


31 


sur 


40 


33 


— 


43 


36 


— 


46 


40 


— 


52 


44 


— 


56 


46 


— 


60 


49 


— 


64 


55 


— 


70 


56 


— 


76 


63 


— 


86 


68 


... 


103 



IV. 

IMPOSITION. 

Imposer, c'est placer sur le marbre et serrer les pages 
d'une feuille dans deux châssis correspondants, de telle 
façon que, cette feuille étant tirée sur ses deux côtés et 



1. L'unité des papiers est la rame. La rame se compose de 20 mains et la 
main de 25 feuilleSt soit 500 feuiUes à la rame. Les papiers sont collés ou non 
collés. Les premiers sont propres à recevoir récriture, et, conséquemment, sont 
surtout employés pour les trarauz de ville et les registres. Les papiers non 
collés sont consacrés gpénéralement aux labeurs, parce qu'on obtient plus facile- 
ment avec eux une belle impression, en raison du moelleux de leur pftte. Les 
dimensions que nous donnons ici sont les dimensions normales des papiers fabri- 
quée à la main, mais elles sont susceptibles de varier de plusieurs centimètres 
pour les papiers à la mécanique. 

2. Le format du présent volume est Tin-S couronne, ce qui correspond à peu 
près au format in-18 jésus. La couronne employée mesure 37 centimètres sur 48. 
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pliée suivant les règles, les folios se suivent dans leur 
ordre naturel. Les pages doivent être séparées entre 
elles par des blancs, qui représentent les marges de Tou- 
vrage, et rétablissement de ces blancs est soumis à des 
calculs qui varient suivant le format adopté. Cette der- 
nière opération est ce qu'on appelle la confection des 
garnitures; elle a une importance capitale, puisqu'elle 
décide de la proportion des marges entre elles, propor- 
tion rigoureusement fixée par le bon goût, et dont les 
moindres écarts suffisent quelquefois pour déparer Fou- 
vrage le mieux réussi à tous les autres points de vue. 
Il n'est rien, en effet, de plus nuisible à l'aspect d'un 
livre que des marges hors de proportion et établies sans 
souci des principes consacrés. Disons d'abord en quoi 
consiste la partie manuelle de ce double travail, c'est-à- 
dire l'imposition proprement dite. 
Le matériel nécessaire pour imposer est le suivant : 
Un châssis^ cadre en fer divisé en deux parties par 
une. barre également en fer, et destiné à renfermer les 
pages et à les maintenir en un tout solide. Certains 
châssis sont dépourvus de barre et prennent le nom 
spécial de ramettes, susceptibles alors des proportions 
les plus réduites; on les emploie surtout pour le tirage 
des travaux de ville. Observons qu'il existe une diffé- 
rence entre les châssis in-4, appelés aussi châssis în-8, 
et les châssis in-42, en ce que, dans les premiers, la 
barre du milieu est parallèle aux petits côtés, et qu'elle 
est, dans les seconds, parallèle aux grands côtés ^ Quel- 
quefois cette barre est mobile ; on peut alors, en Penle- 



1. Les chftssis m-12 serrent pour les formats in-6, in-i2, in-20, in-24 oblong 
et in-48. 

4 



9 



f 
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vant, faire d'un châssis une ramette. La barre des châssis 
in-4 porte une petite crénure ou entaille vers ses deux 
extrémités à cause de la rencontre des pointures au 
tirage. Il est donc important, en imposant, de placer le 
châssis les crénures en dessus. Il existe trop souvent 
des inégalités dans les barres de châssis, qui devraient 
offrir toutes et partout la même épaisseur ; on est obligé 
alors de remédier à ces défauts par Taddition d'inter- 
lignes. 

Des garnitures, blocs en plomb fondus sur onze points 
d'après l'ancien système, ou sur douze points d'après le 
nouveau. L'unité s'appelle, dans ces deux cas, cicéro ou 
douze; on dit un blanc de qv^atre cicéros, dix-huit 
cicéros, un blanc de sept douze, trente-deux douze, etc. 
Les garnitures prennent aussi le nom de lingots, d'où 
lingotier pour désigner le casier où on les range par 
ordre de longueur et d'épaisseur. C'est avec ces lingots 
que l'on forme les blancs des marges. 

Des réglettes en bois , qu'on place le long de la barre 
et sur le côté des pages extérieures. Remarquons qu'en 
règle générale les garnitures ne doivent pas être en con- 
tact direct avec le fer du châssis, qui,- n'étant pas tou- 
jours parfaitement uni, pourrait en endommager la sur- 
face. Ces deux métaux l'un sur l'autre ne produiraient 
d'ailleurs qu'une adhérence insuffisante. 

Des biseaux, ou morceaux de bois taillés en biais d'un 
côté, et que l'on place le long des réglettes extérieures. 
On donne souvent aux réglettes et aux biseaux le nom 
général de bois. Les petits biseaux s'appliquent aux |; 
Ams côtés les plus étroits et aboutissent à la barre, l^s 
granés biseaux occupent les grands côtés, leurs extré- 
mités amincies se corresjjpndant au même angle du 
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châssis. C'est le long de ces bUeaux que prennent place 
les coins, petits morceaux de bois également taillés en 
biseau et destinés à serrer la forme. Les coins qui s^adap- 
tent aux petits biseaux doivent être dirigés vers la barre 
du châssis, et ceux des grands biseaux vers le haut de 
la forme, c'est-A-dire à Topposé des premiers. On les 
met au nombre de deux aux petits biseaux d'un in-8, 
et de trois aux grands biseaux; deux et quatre pour 
rin-42-, trois et quatre pour Tin-IS et les formats au- 
dessus. 

Lorsque les pages ont été placées sur le marbre dans 
Tordre voulu et entourées du châssis, on les environne 
de leurs garnitures et des réglettes, puis on les délie 
avec précaution en commençant par les plus rapprochées 
de la barre. La main droite dégage la ficelle pendant 
que la main gauche maintient la composition. On rap- 
proche aussitôt les garnitures et on ramène chaque page 
à sa place définitive. C'est alors que Ton met les biseaux 
et les coins. 

On doit toquer la forme avant de serrer. Cette opéra- 
tion, qui a pour objet d'abaisser les lettres qfui ne por- 
teraient pas sur la marbre, se fait au moyen d'un mar- 
teau et d'un petit morceau de bois rectangulaire appelé 
taquoir^. Les deux surfaces planes du taquoir sont, 



1. Cet mitrument doit être placé parmi les Agents destructeurs dont nous 
avons parlé plus haut. Voici ce que nous lisons à cet égard dans la Typologie- 
Tueker (n* du 15 avril 1877) : « Le taquoir devrait prendre place att premier 
rang [de ces agents destructeurs]. En effet, pourra-t-on jamais se rendre un 
compte exact du mal qu'il fait chaque fois qu'il vient en contact atec la forme ? 
Ojk dirait que celui qui le tient en main éprouve une joie indicible à l'idée de 
l'air bruyant qu'il va jouer, en- le frappant du lourd marteau qu'U tient de 
l'autre main, et de la destruction qui résultera forcément de son tambourinage 
qu'il croit artistique. Alors* qu'une ligne se montre récalcitrante, qu'un filet 
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Tune en bois tendre, ordinairement du sapin, que Ton 
met en contact avec Fœil de la lettre, Tautre en bois 
dur, chêne ou autre, afin de mieux résister aux coups 
du marteau. Il faut avoir soin de soulever chaque fois le 
taquoir en le promenant sur la forme, afin de ne pas 
érafler le bois et de ménager le caractère. 

Le serrage et le desserrage des formes s'opèrent à 
Taide d'un marteau et d'un décognoir; ce dernier est 
en buis, et quelquefois en fer, ce qui permet de mieux 
l'adapter aux petits coins. Poiir obtenir un bon serrage, 
on ne doit opérer sur les coins que successivement et 
graduellement. 

On fait beaucoup usage aujourd'hui de coins en fer, 
que Ton serre au moyen d'une clef, et qui offrent le 
grand avantage .de dispenser de remploi souvent dan- 
gereux du marteau et du décognoir. Ces coins s'engrè- 
nent dans des biseaux à crémaillère, également en fer. 
Le progrès apporte au mode de serrage des améliora- 
tions fréquentes. La pratique seule peut fixer les préfé- 
rences. 

Avant d'enlever une forme serrée, il faut la sonder , 
c'est-à-dire la soulever, par un côté et à plusieurs 
reprises, un peu au-dessus du marbre, afin de s'assurer 
que rien dans la composition et dans les garnitures n'est 
susceptii)le de tomber. 

Si l'on s'aperçoit d'un dérangement quelconque, on y 
remédie soit en donnant un léger coup de pointe au 
bout des lignes qui manquent de fixité, soit, si ce moyen 
ne suffît pas, en desserrant la forme pour jeter ou enlever 

refuse d*obéir à ce traitement sommaire, qu'une lettre ou un corps quelconque 
se trouve accidentellement sous la forme, et voilà toute une somme de métal 
perdu, ou peu s'en faut. >» 



CONFECTION DES GARNITURES. 53 

quelques espaces fines dans les lignes trop faibles ou 
trop fortes ^ ; U suffit quelquefois d'une espace ou d'un 
cadrât d'un autre corps pour faire danser toute une page. 
Il est nécessaire d'établir pour un ouvrage plusieurs 
feuilles de garnitures, si l'on veut mener rapidement 
l'impression, car, pendant que deux formes seront au 
tirage, deux autres seront imposées et préparées pour 
la mise sous presse. Les garnitures et le châssis qui 
ont servi à imposer le côté de première de la première 
feuille servent d'habitude pour imposer tous les côtés 
de première des feuilles suivantes. L'expérience démontre 
qu'il y a avantage à ne pas changer indifféremment 
d'un côté sur Tautre. 



V. 

CONFECTION DES GARNITURES. 

L'établissement des garnitures d'une forme a une 
importance considérable, car il a pour objet la propor- 
tion régulière des marges et la rectitude du registre, 
c'est-à-dire le repérage exact des pages du recto sur celles 
du verso. Ce .travail embarrasse souvent les débutants, 
mais nous espérons leur démontrer que la difficulté est 
plus apparente que réelle, lorsqu'on se rend bien compte 

1. Nous si^alons ici, pour l'éviter, une habitude vicieuse de quelques 
ouvriers, heureusement fort rares, qui, pour ne pas se donner la peine de des- 
serrer, ne trouvent rien de mieux à faire que de jeter de petits morceaux de 
papier mouillé dans les interstices des lignes qui chevauchent. Cest ce qu'on 
appelle vulgairement des espaces de Limoges. Cette dénomination vientrelle de 
la mauvaise matière employée autrefois pour les espaces par les fondeurs de 
Limoges? nous ne saurions le dire. 
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de l'état de choses. Les calculs pour arrêter la réparti- 
tion des blancs, quel que soit le format, peuvent se 
ramener à une seule et même opération, à un seul et 
même raisonnement. 

Un praticien distingué, M. Henri Maréchal, a doté 
rimprimerie d'un tableau résumant tous les cas pos- 
sibles, au moyen duquel, connaissant la somme de blanc 
à répartir, on peut trouver instantanément les quotités 
partielles. Ce tableau est assurément très commode^ 
mais il est établi pour le système de garnitures de 
douze points au cicéro et, pour ce motif, n'est point d'un 
usage général. Beaucoup d'imprimeries de province ont 
conservé l'ancien système. Il faudrait, pour être complet, 
rédiger un second tableau pour les cicéros de onze points ; 
mais nous préférons de beaucoup ne point embarrasser 
notre petit traité de ces comptes tout faits, qui habituent 
trop aisément l'apprenti à s'abstenir de tout raison- 
nement, le meilleur garant d'un bon travail. 

Si nous considérons une page d'un livre, nous voyons 
que le blanc de pied est d'un tiers.plus fort que le blanc 
de tête, que le blanc de la marge extérieure est également 
d'un tiers plus fort que celui de la marge intérieure. 
Cette proportion de 2 à 3 est imposée par le bon goût et 
consacrée par l'usage. C'est un principe auquel il faut 
toujours se conformer et qui va être la base de nos 
calculs. 

Les blancs d'une forme se divisent en quatre catégories : 

40 Les grandes têtes, qui sont la réunion d'une tête 
de page et d'un pied de page^ \ 



1. Cette dénomination n*est pas tout à faft juste, puisqu'elle nomme grandes 
têtes une tête et un pied. Il est bon de remarquer cette anomalie. 
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2® Les petites têtes j ou Fensemble de deux têtes ^ ; 

3® Les grands fonds, représentés par la réunion de 
deux marges extérieures ; 

4<* Les petits fonds, par celle de deux marges inté- 
rieures. 

Si nous développons une feuille imprimée, nous re- 
marquerons que deux pages voisines, qui ont entre elles 
1& blanc de deux petits fonds, représentés par 2 + 2 = 4, 
ont à chacun de leurs côtés opposés le blanc d'un grand 
fond, représenté par 8, et qui, additionné avec le grand 
fond d'une autre page voisine, donnera 6. 

De même pour les têtes et les pieds de pages. Deux 
têtes réunies seront représentées par 4 , et deux pieds 
par 6. 

On observera toutefois que, dans rin-'l2 et autres 
formats qui en dérivent, et dans lesquels on fait des 
coupures au pliage, et par suite des encarts, une tête se 
rencontre avec un pied de page à l'endroit de cette cou- 
pure. Le blanc qui y sera nécessaire sera représenté 

alorspar 2 4•3 = ^• 
Remarquons enfin que, si une tête et un pied se ren- 
contrent parfois, jamais un petit fond et un grand fond 
ne peuvent se rencontrer. 

Ces notions bien comprises, il devient très facile 
d'opérer, et de vaincre toutes les difficultés que semblent 
présenter au premier abord les formats les plus compli- 
qués, qui tous, d'ailleurs, dérivent de l'in-S ou de l'in-^l 2. 
Le format étant donné, on commence par se rendre 
compte exactement, soit au moyen d'un modèle d'impo- 



1. On donne en g;énéral le nom de têtières aux grarnitures des g;randes et des 
petites têtes. 
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sitions comme celui que Fon trouvera plus loin, soit 
de mémoire, de la place des fonds et des têtes de pages 
suivant le mode d'imposition adopté. On choisit ensuite, 
parmi les feuilles de papier de Touvrage, une feuille de 
moyenne grandeur, car, dans tous les papiers, et sur- 
tout ceux qui sont fabriqués à la forme, les bords des 
feuilles sont très souvent irréguliers, d'où résulte une 
inégalité dont il faut tenir compte. Cette différence cons- 
titue ce qu'on appelle la fausse mcwffe. 

On place bout à bout sur cette feuille autant d'inter- 
lignes de l'ouvrage qu'il y a de pages parallèles. Prenons 
pour exemple rin-8. Dans ce format, nous aurons quatre 
pages parallèles, soit quatre interlignes à placer sur la 
feuille dans le sens de sa longueur. L'espace non couvert 
par les interlignes représente le blanc total à répartir 
entre les fonds, grands et petits. Or, nous avons la 
valeur de quatre marges intérieures, qui, dans la pro- 
portion invariable de 2 à 3, seront représentées par 8, 
et quatre marges extérieures, représentées par 42. 
Total : 20 unités, qui seront réparties ainsi, suivant 
l'ordre des grands et des petits fonds : 3, 4, 6, 4, 3. D 
suffira de compter, au moyen de garnitures placées sur 
la partie restée disponible de la feuille ou à l'aide d'un 
typomètre^y le nombre de points à répartir, de diviser 
ce nombre par 20, et de placer à leurs places respectives 
les divisionSf trouvées : 3/20®', 4/20®% 6/20~, 4/20", 
3/20**. 

Exemple : blanc total, 627 points à diviser par 20 = 



1. Le typomètre est une longue règle platq, en bois, divisée d'un côté par 
cicéros et par points, et de l'autre par millimètres. Il sert de mesure au typo- 
gpraphe aussi bien qu^au fondeur. 
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3>i points (i^s une fraction de 7 points que nous négli- 
geons d'abor<^'. La répartition des blancs sera donc : 

3 X 34 = 93 points. 

4 X 34 =424 — 
6 X 34 =486 — 
4 X 34 == 424 — 
3 X 34 = 93 — 

Plus. . . 7 — 




Total . . . 627 points. 



Les 7 points restants seront répartis d'abord également 
dans cbacun des blancs, et le surplus pourra être négligé. 
Ainsi nous ajouterons 4 point à chacun des résultats ci- 
dessus, ce qui nous fera : 94, 425, 487, 425, 94. On 
comprend que les 2 points supplémentaires se fondront 
sans inconvénient dans la fausse marge. 

Il sera toujo^rs facile d'exprimer ces résultats partiels 
soit en cicéros de 44 points, soit en cicéros de 42 points, 
en les divisant par 4 4 ou par 4 2. Ainsi 94 points donnent' 
8 cicéros de 44 points plus 6 points, ou 7 douze plus 
40 points; 425 points donnent 44 cicéros de 44 points 
plus 4 points, ou 40 douze plus 5 points, et ainsi de 
suite. Nous ferons observer que la plupart des bons 
ouvriers ne calculent pas par douze, mais par points, 
lors même qu'il s'agît d'un nombre élevé de points. 

Il faudra naturellement tenir compte du blanc que 
représente la barre du châssis et en déduire l'épaisseur 
exacte du total qui doit y figurer. 

Les marges extérieures des pages avoisinant le châssis 
entrent aussi en ligne de compte; mais la somme de 
blanc qui leur est dévolue n'a pas besoin d'être repré- 
sentée autrement que par les réglettes et les biseaux. 
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La même opération aura lieu pour les têtes. Nous 
avons deux têtes de pages et deux pieds. Ces deux têtes 
de rencontre sont représentées par A unités, et les deux 
pieds par 6. Total : 40. Après donc avoir juxtaposé sur 
la feuille de papier, dans le sens de sa largeur, la lon- 
gueur de deux pages, déduction faite des lignes de pied, et 
avoir évalué ce qui reste de blanc à r^artir, on divisera 
ce reste par 4 0, et l'on placera aux têtes de pages 4/4 0*% 
ou, pour simplifier, 2/5''. 

Poursuivons en prenant pour exemple l'in-iS en trois 
cahiers égaux. Après avoir opéré comme précédemment 
pour connaître la somme de blanc dont on dispose, en 
juxtaposant bout à bout six interlignes de la justification 
de Touvrage,. on calculera facilement que les six pages 
parallèles comportent six marges extérieurjes, représen- 
tées par 6X3 = 48 upités, et six marges intérieures, 
représentées par 6X2 = 42. Total : 30 unités, qui se 
répartiront ainsi, suivant Tordre dans lequel se pré- 
sentent les grands et les petits fonds : 3, 4, 6, 4, 6, 4, 3. 

Quant aux têtes, on verra qu'il s'en trouve une petite 
et une grande , c'est-à-dire un ensemble de deux têtes 
de pages et un ensemble d'une tête et d'un pied ; plus 
les marges de pied extérieures , qui entrent en ligne de 
compte uniquement pour le calcul de reparution. Nous 
avons en résumé trois marges de tête représentées par 
6, et trois marges de pied représentées par 9. Total : 
45 unités. Nous mettrons donc à la grande tête 5 unités, 
à la petite 4. 

Ces deux exemples suffiront, nous l'espérons, pour 
permettre de résoudre par le calcul toutes les opérations 
de ce genre que peut présenter la diversité des impo- 
sitions. 
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Cette méthode du raisonnement, qui a l'avantage de 
subordonner le travail au jugement de l'ouvrier, ne 
saurait nous faire oublier, toutefois, la méthode pratique 
et expéditive préconisée par notre excellent maître, 
M. Claye, dans son Manuel de V apprenti compositeur. 
Il sufQt de plier une feuille de papier de Touvrage comme 
elle devra être pliée pour le brochage, de poser une page 
de composition sur cette feuille, en l'arrêtant à une 
place telle que les blancs de tête, de pied, de marge 
intérieure et de marge extérieure soient dans la pro- 
portion voulue de 2 à 3, puis de percer à l'aide d'une 
pointe la feuille ainsi pliée aux quatre angles du paquet. 
De cette façon, une fois la feuille dépliée, il sera facile 
de tracer la place exacte des pages et d'évaluer les blancs 
séparatifs. 

Nous ferons observer, en terminant, que cette propor- 
tion des marges entre elles de 2 à 3 cesse d'être bonne 
dans les ouvrages qui comportent des manchettes, pour 
les marges de côté et les marges de fond. Ces deux 
marges doivent être à peu près égales dans l'établis- 
sement de leurs garnitures, celle de^fond restant plutôt 
plus forte , parce que les manchettes laissent toujours 
entre elles un blanc qui peut compenser en partie la 
suppression faite à la marge extérieure. 
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VI. 



PRINCIPAUX MODÈLES D'IMPOSITION. 



Côté de 1. 



1 



Côté de 1 . 



en 



»l^ 



00 



IN-FOLIO. 

FEUILLE. 



DEMI-FEUILLE. 



IN-QUARTO. 

FEUILLE. 



DEMI-FEUILLE. 



Côté de 2. 



Côté de 2. 



^o 



<:o 



co 



co 



<J« 



hO 
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m-OGTAVO. 

FEUILLE. 



Coté de 1. 



Côté de 2. 



8 6 
1 16 



1 



13 4 



9 H 
3 14 



OP L 
15 2 



BEMI-FEUILLE. 



8 



9 8 

7 2 



IN-DOUZE. 



FEUILLE EN UN CAHIER. 

Côté de\. . Côté de 2. 



^p ep 

8 L\ 
1 24 



9P 6 
21 4 



OP 9P 

9 6P 

3 22 



n PP 

8P L 
23 2 



PEMt-FEUILLE EN UN CAHIER. 



^ 



6 
12 



8 

OP 
11 



2 
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IN-DIX-HUIT. 



FEUILLE EN DEUX CAHIERS, UN DE 24 PAGES ET UN DE 12. 



Côté de\. 



01 SI n 
1 24 21 



H Zî 6^ 

9 n LZ 
4 35 26 



Côté de 2. 



OC 18 Z\ 

SZ 88 9 
25 36 3 



»T 



81 91 6 

61 81 L 
22 23 2 



FEUILLE EN TROIS CAHIERS ÉQAUX. 





Côté de 1. 










(7df^ de 2. 








♦i 


»S 




«e 














8 


S 02 


Ll 


28 


62 


08 


18 


81 


61 


9 


L 


^ 


6 91 


12 


82 


88 


K 


LZ 


22 


SI 


01 


8 


1 


12 13 

2 


24 


25 

3 


36 


35 


26 


23 


14 


11 


2 



DEMI-FEUILLE EN UN CAHIER. 
Trois onglets au milieu. 



9 
1 



81 

SI 

18 



11 

8 
9 



r 



T 



21 

L 
10 



^1 

91 
17 



*i 
S 

8 

2 
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IN-TRENTE-DEUX. 

FEUILLE EN QUATRE CAHIERS ÉGAUX. 



Câtéi 


de\. 


Côté de 2. 


09 89 ^9 15 


98 Qt 8t 88 


^8 It 9^ 98 


y 

^9 19 t9 ôï' 


55 58 59 54 


37 44 41 40 

m 


39 42 43 38 


53 60 57 56 


8 6 ^P S 


ZZ il 9^ 8^ 


n 9^ 8^ \l 


9 11 01 /. 


1 16 13 4 

1 . 


19 30 31 18 


17 32 29 20 

2 


3 14 15 2 



DBMI-FEUILLE EN DEUX CAHIERS ÉQAUX. 



81 18 08 61 

23 26 27 22 

8 6 ^1 9 

1 16 13 4 



0^ 6^ <;8 L\ 

21 28 25 24 

9 11 01 Z. 

3 14 15 2 



Dans les modèles d'imposition qui précèdent, nous 
avons négligé de faire figurer ceux qui sont d'un usage 
restreint, tels que rin-16, rin-20, rin-24, rin-30, 
rin-36, rin-48 , rin-64 , rin-72, rin-96 et rin-428. De 
ceux que nous avions à donner nous avons choisi les 
modes les plus élémentaires, qui sont en même temps 
les plus propres à favoriser Félégance d'un volume; car 
il est à propos de remarquer que , s'il est plus long et 
moins économique de plier une feuille de petit format 



r 
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en plusieurs cahiers, il est aussi moins avantageux 
pour le coup d'œil d'ensemble et pour la proportion des 
marges de fond entre elles de réunir toute la feuille en 
un seul cahier compact. 

Nous ajouterons, d'ailleurs, que l'étude attentive des 
impositions les plus usuelles pourra toujours donner la 
clef des impositions différentes que l'on voudrait adopter, 
et même de celles dont nous n'avons donné aucun 
modèle. Il suffira d'opérer sur une feuille de papier du 
format de Touvrage , en la pliant et la coupant suivant 
le mode de coupure et de division en cahiers que l'on 
croirait devoir préférer. 

Supposons, par exemple, qu'au lieu de rin-12 en deux 
cahiers on veuille obtenir une feuille en un cahier sans 
coupure. On prendra une feuille blanche du format, 
qu'on pliera dans son entier en deux, de droite à gauche, 
comme dans le modèle en deux cahiers. On pliera ensuite 
en trois en ramenant vers soi les plis supérieurs, car il 
faut toujours se rappeler que, dans toutes les impositions 
quelles qu'elles soient, la première page doit toujours 
occuper l'extrémité gauche du bas de la forme, et qu'elle 
sera la première en dessus lorsque la feuille aura été 
pliée. On pliera enfin en deux et l'on aura une feuille en 
un seul cahier. Il sera dès lors facile de paginer chacune 
des pages, et, après avoir déplié la feuille, d'arrêter 
leurs places respectives sur le marbre. Ce mode d'impo- 
sition in- 12 est souvent usité pour les publications 
périodiques en raison de la facilité du pliage. 

Cette habitude que l'ouvrier doit prendre de recons- 
tituer lui-même, par le raisonnement , toutes les fanpo- 
sitions dont il n'aurait pas le modèle sous les yeux, 
l'amènera peu à peu à parer sans difficulté à toutes les 
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éventualités, soit qu'il s'agisse, à la fin d'un volume qui 
ne se terminerait pas par une feuille entière, de la 
compléter par des cartons de titres, préfaces ou autres, 
soit qu'il y ait lieu d'utiliser un côté oji les trois quarts 
d'un châssis pour des tirages divers, susceptibles de 
s'accorder par le nombre et le papier*. La variété de ces 
combinaisons est infinie ; mais il sera facile de les 
résoudre par la méthode de synthèse et d'analyse appli- 
quée comme nous venons de le faire, méthode que ne 
saurait remplacer la multiplicité dé tableaux qui reste- 
raient, d'ailleurs, toujours incomplets. 



VII. 

RÈGLES RELATIVES A LA COMPOSITION. 

Si nous n'avions à envisager que le côté commercial 
et financier de la typographie, nous nous abstiendrions 
d'entrer dans le détail des règles que nous nous propo- 
sons d'exposer ici. Il est reconnu qu'une bonne impres- 
sion attire plus de clients qu'une bonne composition. Le 
plus .grand nombre se soucie peu de l'obéissance aux 
règles de l'art et s'attache surtout à ce qui frappe le 
regard par le côté le plus saillant. Mais ce ne sont pas 
les seuls intéressés qui doivent nous préoccuper. Indé- 
pendamment de la question lucrative, qui, nous le 
reconnaissons, n'est point à dédaigner, il y a la question 
artistique qui fait de Timprimerie plus qu'un vulgaire 
métier et qui suscitera toujours des adeptes et des admî- 

1. On donne à ces sortes d'impositions le nom de mariages, 

5 
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rateurs, sinon parmi le plus grand nombre, du moins 
parmi les vrais connaisseurs et les amis du beau. El, 
d'ailleurs, comme la perfection de la composition n'exclut 
point la bonne impression, nous aurons honneur et 
intérêt à faire bien Tune et Tautre. 

Nous appelons donc tout particulièrement Fattention 
de nos jeunes typographes sur chacune de ces règles, 
dont les unes ont déjà été exposées çà et là dans diffé- 
rents traités, dont les autres sont le fruit de notre propre 
expérience, et qui, pour la majeure partie, font loi dans 
les premières maisons de Paris. L'observation des bons 
principes pourra seule relever le niTcau intellectuel de 
rimprimerie, que Ton a vu baisser depuis quelques 
années d'une façon inquiétante. 

La partie manuelle que nous venons de traiter est 
d'une application générale *, un peu de bonne volonté la 
rend toujours possible, même aux moins capables, fut- 
ce au prix d'un travail pénible et long. Elle est de ces 
fonctions matérielles dont les défauts d'exécution ne 
tombent point sous les yeux du dehors, et qui, la chose 
finie, laissent presque au même plan l'ouvrier habile et 
le maladroit. Ici seulement commence la distinction. 
Nous sortons du métier pour entrer dans l'art, et c'est 
pourquoi nous recommandons l'étude de ces pages à 
tous ceux qui veulent s'élever au-dessus de la trop 
grande généralité et mériter plus que le nom de bonr- 
reurs de lignes, 

DU RENFONCEMENT DES ALINÉAS. 

Un alinéa commence habituellement par un cadratin; 
mais, quand la justification dépasse la moyenne, le 
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renfoncement s'augmente proportionnellement et se fait 
d'un cadratin et demi, de deux, et même de trois cadra- 
tins , par exemple dans un in-quarto à longues lignes. 
Cette méthode est d'introduction assez récente 
dans rimprimerie -, aussi n'y a-t-il point de 
règle précise à cet égard. La progression que 
nous avons vu adopter, et que nous recom- 
mandons , est la suivante : 

Renfoncement A'un cadratin pour toute 
justification jusqu'à 48 douze, dont nous 
représentons ici la longueur; 

Renfoncement A'un cadratin et demi depuis 
48 V2 jusqu'à 22 4/2-, 

Renfoncement de deux cadratins à partir 
de 23 douze. 
I Exprimée en cicéros de\ { points, cette pro- 
portion donne approximativement un cadratin 
jusqu'à 20 cicéros ; un cadratin et demi jus- 
qu'à 25; deux cadratins à partir de 25 4/2. 

Afin d'éviter toute hésitation dans le tra- 
vail, il est nécessaire d'établir une mesure 
précise de renfoncement dans les maisons 
qui impriment habituellement des labeurs. 
L'absence de règle fixe deviendrait une source 
d'erreurs fréquentes pour le compositeur et 
le correcteur. Une fois le principe adopté, il 
faut s'y conformer rigoureusement et ne pas 
oublier que, sur ce point comme à l'égard 
de toutes les règles typographiques sujettes 
à varier dans leur application, la condition première et 
essentielle est une scrupuleuse uniformité de marche 
dans un même ouvrage. 
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Il arrive que, pour ne pas faire une mauvaise division 
ou un espacement trop large ou trop serré, surtout dans 
une petite justification, on est forcé de tricher un peu 
sur le renfoncement de Talinéa. On l'augmente alors ou 
on le diminue d'un ou deux points, c'est-à-dire dans 
une mesure qui ne nuise point au coup d'oeil. Cette res- 
source n'est qu'un pis aller et on ne doit en user que 
pour éviter un défaut plus choquant. 

Il est un cas où le renfoncement de l'alinéa n'a pas 
lieu, c'est lorsque ce dernier commence par une lettre de 
deiix-points. On nomme ainsi une lettre qui, comme 
force de corps et d'œil, est double du caractère avec 
lequel on la parangonne. Ainsi, une lettre de deux-points 
de Dix a la force de vingt points. Ces sortes de lettres 
tirent leur origine de l'habitude qu'avaient les scribes au 
moyen âge- de commencer les chapitres ou toute division 
importante de leurs manuscrits par une grande lettre 
ornée, qui souvent était enluminée. La typographie fait 
' aussi usage de ces lettres ornées, qu'on appelait jadis 
lettres grises, et les emploie, comme les lettres de deux- 
points ordinaires, dans des ouvrages auxquels on veut 
conserver un cachet d'antiquité. Ces dernières ne sont 
autres, d'ailleurs, que des lettres de titre désignées sous 
le nom général d'initiales, et qui se distinguent des 
grandes capitales par leur talus réparti également en 
haut et en bas, tandis que les grandes capitales ont tout 
leur talus en bas. 

L^initiale ornée porte sur deux ou plusieurs lignes de 
texte -, la lettre de deux-points porte seulement sur deux 
lignes pleines, ou encore sur une seule ligne pleine et sur 
une ligne blanche supérieure *, on rappelle alors lettre 
montante, et, dans ce dernier cas, on se sert le plus 
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souvent d'initiales moins fortes que ne seraient les lettres 
de deux-points du caractère employé; par exemple, dans 
un texte en Onze, on mettra une initiale sur dix-huit 
points au lieu d'une sur vingt-deux points ; dans un texte 
en Neuf, une de quatorze ou de seize points au lieu d'une 
de dix-huit points. 

Mais, quel que soit le genre de lettre dont on fosse 
usage, on ne la renfonce pas. La suite du mot dont elle 
est le commencement se met en petites capitales, et, si 
elle constitue à elle seule le mot entier, c'est le second 
qu'il fout exprimer en petites capitales. L'œil de cette 
lettre doit s'aligner par le bas avec la dernière ligne sur 
laquelle porte le parangonnage. 11 est assez d'usage, et 
nous approuvons ce mode, de ne pas coUer à une lettre 
ornée, surtout si elle ne porte à droite aucun blanc, 
les premiers mots des lignes, autres que la première, sur 
lesquelles elle règne, mais de les renfoncer de deux ou 
trois points. Voici des exemples de ces divers cas : 

QUITTE ces bois, Muse Bergère, 
Vole vers une aimable Cour : 
Tu n'y seras point étrangère, 
Tes Sœurs habitent ce séjour. 

La noblesse des Arts, comme celle de la naissance, me paroit 
fondée sur trois illustres prérogatives : l'antiquité de son origine, 
sa puissance marquée, la vénération des Peuples 

CRUEL enfant 

Qui vas triomphant 

De mon cœur captif 

Qui tremble et diancelle 
Sous ta main cruelle 
Poureux et craintif. 
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;mprè8 avoir parlé des grandz capitaines et g^eraux 
d'armée, il faut parler un peu des Gouronnelz de Tin- 
fanterie de France ; et pour ce je faictz ce discours, sur 
l'occasion et sur le poinct ducjnd j'en fis un jour adviser 
ce grand el brave prince M. de Nevers, qui m'advoua franchement 
ne s'en estre jamais apperceu ne advisé, et d'autant.... 

Lorsque de courts alinéas de corps différents se sui- 
vent fréquemment dans une même page, il est bon de 
remédier au manque- d'alignement produit par la diffé- 
rence d'épaisseur des cadratins, en ajoutant au renfon- 
cement du plus petit corps l'espace complémentaire 
nécessaire pour assurer cet alignement. Supposons du 
Sept intercalé dans du Dix, comme dans l'exemple qui 
stiit ; nous ajouterons trois points au renfoncement des 
alinéas corps Sept : 

Gréard. — L'enseignement primaire à Paris et 
dans le département de la Seine, de 1867 à 1877. 

Exposition universelle de 1878. 

P. Boucher. — Senlis. Récits historiques par 
MM. Vatin et Dupuis. 

Compte rendu bibliographique. 

• 

Une intercalation quelconque, vers ou inscription, 
venant à couper un alinéa, n'implique pas la terminai- 
son de cet alinéa. Si celui-ci n^est pas achevé, et, à plus 
forte raison, si la phrase ne se complète que par ce qui 
vient après, on doit faire pleine la première ligne qui suit 
l'intercalation : 

Ce fait unique chez un académicien a inspiré à Boileau le vers 

suivant : 

J'imite de Conrart le silence prudent, 
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▼ers devenu proverbial, et qui s'applique ir(»iquemeat à toute 
personne ayant la prétention de se taire ou de ne pas écrire dans 
certaines circonstances. 

On lit en beaux caractères du i*' siède de notre ère la ligne : 

//////NARIS.FRATER.VIVOS.F////// 
ce qui peut se restituer ainsi : 

Apoll{]naris f rater vivos f[ecii]. 

Les mots Monsieur, Madame^ Mademoiselle, Monsei- 
gneur, etc., placés en vedette en tête d'une lettre, se ren- 
foncent proportionnellement à la justification. Us doivent 
en général occuper à peu près la fin du premier tiers de 
la ligne ou empiéter très peu sur le second tiers. Si 
l'expression en vedette se compose de plusieurs mots et 
a une certaine étendue, le renfoncement se réduira en 
conséquence, sans toutefois pouvoir être inférieur à deux 
cadratins : 

Monsieur, 

Madame, 

Mademoiselle, 

Monseigneur, 

Monsieur le Comte, 

Monsieur le Premier Président, 

Une date se place vers la fin de la ligne et se rentre 
toujours au moins d'un cadratin. La longueur de la jus- 
tification et rétendue de la date décident de la mesure du 
renfoncement à droite. De même que pour le cas pré- 
cédent, il feut surtout éviter, soit de trop rentrer, si 
l'ensemble est long, ce qui le ferait paraître trop au 
milieu, soit de ne pas assez rentrer^ s'il est court, ce qui 
le mettrait trop à l'extrémité. 
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Si une date est rejetée à la an d*un texte au lieu de 
figurer en tête, on la place à gauche, et non à droite, 
mais dans les mêmes proportions de renfoncement. 

La signature d'un artide se place toujours à droite, et 
la source ou une mentioa quelconque, s'il y en a une, à 
gauche. 1% eelle-d existe seule, on la met mieux à droite. 
Les mêmes règles de renfoncement exposées ci-dessus 
leur sont applicables. Dans aucun cas on ne doit aligner 
ces expressions à droite ou à gauche avec le texte : 

Paris, 20 juin 1860. 
tienne (Autriche), 4 décembre 1879. 
Aax Rochers, dimanche 8 décembre 1675. 

Léopold Dbusli. 
{Bibliothèqne de VÉcole des chartes, t. XL.) 

H. Lot. 

X. MOSSMANN. 

(ii suèttre.) 

(Extrait de la Bévue historique, mai-juin 1879.) 

Toutefois, lorsqu'il se présente plusieurs dates, signa- 
tures ou sources dans une même page, il est préférable 
d'adopter pour chacune d'elles un renfoncement moyen 
et égal, afin d'obtenir cet alignement agréable à l'œil 
que Ton doit rechercher dans la majeure partie des cas, 
lorsqu'il n'en doit pas résulter d'un autre côté un effet 
choquant. 

En outré, si la signature est précédée ou suivie d'un 
qualificatif d'une certaine longueur exprimé en une seule 
ligne, on devra la ramener davantage à giiuche ; mais, 
comme ce qualificatif ne doit jamais faire ligne pleine, 
on pourra être forcé de l'énoncer eh deux lignes inégales, 
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et alors la signature reprendra sans inconvénient sa 

place normale : 

ite secrétaire général, 
Délayions. 

les membres de la Commis^on cantonale d'examen, 
Emile Lboros et Gustare Dblair. 

Edmond DumAND, 
avocat au Conseil d'État et à la Cour de cassation. 

Charles Dbsprés^ 
ancien chef de diTÎsion adjoint au ministère 
de l'Instruction publique. 

Si les signatures d*un article sont nombreuses, on les 
dispose en sommaire, en les renfonçant plus ou moins à 
gauche, suivant leur étendue, et en les alignant excep- 
tionnellement à droite avec le texte. 



DE l'espacement. 

Nous l'avons dit en traitant de la partie manuelle de 
kl composition, Tespacement doit être régulier dans une 
même ligne. L'identité d'espacement ne saurait évidem- 
ment s'obtenir pour toutes les lignes, mais il est toujours 
ft possible de suivre une règle qui permette d'oïfrlr à l'œil 
un ensemble de composition très satisfaisant. Ce but doit 
être atteint tout en respectant le principe des bonnes 
divisions, et nous pouvons dire qu'il peut toujours Têtre. 
Si quelques typographes préfèrent, pour éviter une divi- 
sion permise, donner a^x pots un large espacement, 
nous savons que le plus grand nombre des connaisseurs 
considèrent avant tout la satisfaction du coup d^œil de 
premier jet. Ils aiment mieux, en ouvrant un livre à 
vingt pages différentes, n'être point choqués par la vue 
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de larges trouées de blanc, d'autant plus tranchantes et 
désagréables qu'à côté seront des lignes raisonnablement 
espacées qui en feront ressortir les vides. Ces irrégula- 
rités sont, en effet, beaucoup plus disgracieuses que 
Taspect même de trois divisions consécutives. Non que 
nous préconisions la division, mais, comme de deux 
défêiuts il faut éviter le plus grand, nous pensons que 
la première condition à remplir est de former des alinéas 
d'une compacité aussi régulière que possible, qui oflQrent 
l'apparence d'un échiquier bien conditionné. 

Il s'est trouvé des typographes qui ont pris à tâche 
d'éviter la division dans le cours d'un ouvrage entier, 
sans, pour cela, se départir d'un bon espacement. Ce 
résultat peut toujours être obtenu dans les formats à 
grandes justifications, mais il est irréalisable dans les 
petits et moyens formats, à moins d'être libre de chan- 
ger la structure de la phrase * . L'amateur le plus cha- 
touilleux ne s'apercevra pas de cette absence totale de 
divisions, si on ne la lui fait pas remarquer. Il est dair 
que le même typographe, réduit à ne pas changer un 
seul mot du texte, ne fût-il que de quelques pages, ne 
pourra éviter des divisions permises qu'en forçant le 
serrage des mots ou en espaçant à cadratins, ce qui 
donnera ces blancs ridicules qu'on appelait jadis des 
colombiers. Or, si, d'un autre côté, nous remarquons 
que des œuvres nouvelles, à grandes justifications, et 
sorties de presses renommées, présententles divisions sui- 
vantes : exem^pleSy lan- gues^ d'à- nalyse, dé- daigné, 
s'é- nerver, etc., alors que la plus simple retouche à 



1 . Le livre le plus curieux qui offre celte particularité est le Manuel typogror 
phigue de Brun, de format in-18. 
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respaoement eût sufQ pour les éviter, .nous sommes auto- 
risé à plaider hautement la cause du juste milieu et la 
réprobation des excès dans les deux genres. Ce qui nous 
amène à formuler ce principe : qu'on doit toujours se 
rapprocher le plus possible de Fespacement moyen, en se 
gardant des mauvaises divisions, mais en faisant les 
divisions permises qui seraient nécessaires pour arriver 
à ce résultat. 

L'espacement ordinaire des caractères corps Sept, 
Huit, Neuf et Dix doit être de trois points; celui des 
caractères corps Onze et au-dessus, d'au moins quatre 
points. On remarquera toutefois que, Tœil pouvant 
varier pour un même corps, Fespacement normal peut 
également varier. Ainsi, un type de Onze très serré 
demandera à être moins espacé qu'un type très large du 
même corps. Dans tous les cas, l'espace flne est insufQ- 
sante, à moins de très rares exceptions. De même, l'es- 
pacement à plus des trois quarts du cadratin ne saurait 
être toléré que pour espacer des mots en grandes capi- 
tales. En règle générale, il faut toujours se rapprocher 
de l'espace de trois ou de quatre points suivant l'œil et 
le corps, ne pas descendre à celle d'un point et éviter de 
franchir Fespacement équivalant à plus d'un demi- 
cadratin du corps. 

On doit faire en sorte de ne pas offrir le contraste de 
deux lignes superposées dont l'une aurait l'espacement 
minimum et l'autre l'espacement maximum. Lorsque, 
par exception, on aura dû augmenter plus qu'il n'eût 
foUu l'espacement d'une ligne, on devra pallier cet incon- 
vénient en espaçant d'une façon normale la ligne qui la 
précède et celle qui la suit, et surtout éviter de les serrer. 
L'inverse aura lieu pour les lignes dont on aurait été 
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forcé de trop restreindre l'espacement, c'est-à-dire que 
les lignes avoisinantes devront recevoir au maximum 
Tespacement ordinaire. 

Un des plus grands écueils à éviter dans Fensemble 
d'une composition, c'est ce qu'on appelle vulgairement 
lézardes ou rues. Lorsque, dans un alinéa, Tœil aperçoit 
ces traînées de blanc longitudinales, droites (rues) ou 
sinueuses (lézardes), il ne saurait plus être flatté ni de 
la régularité de Fespacement, ni de l'observation des 
autres règles de composition. 11 faut absolument obvier 
à ce défaut, et presque toujours le remède est des plus 
simples. U suffit souvent d'un léger remaniement, en 
ramenant un mot ou une syllabe à la ligne supérieure, 
ou en les rejetant à la ligne inférieure. 

Il est un autre genre d'écueil contre lequel il fout pré- 
munir le compositeur : c'est la tendance assez fréquente 
de tirer à la ligne et de faire ce qu'on appelle la ligne à 
voleur, procédé peu délicat qui consiste à espacer trop 
fortement les dernières lignes d'un alinéa, pour arriver 
au rejet d'un mot ou d'une fin de mot qui aurait pu faci- 
lement entrer dans la ligne précédente, ce qui office au 
compositeur aux pièces l'avantage d'une ligne à cadrats. 
Il faut absolument faire remanier une telle composition. 

On doit d'ailleurs s'astreindre à ne jamais finir un 
alinéa par une ligne uniquement composée d'un petit 
mot qui n'équivaudrait pas au moins à deux cadratins du 
corps. Il n'est pas bon non plus de le terminer par la fin 
d'un mot divisé. Si l'espacement le permet, on remaniera 
les dernières lignes pour obtenir un rejet convenable ; si 
cet espacement est sufQsamment large, il vaudra mieux 
casser la ligne a cadrats et terminer par une ligne pleine, 
ce qui est aussi un défaut, mais moins grave que le pre- 
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mier. Si Tun donne trop à la dernière ligne Tapparence 
d'une ligne de blanc, Tautre a l'inconvénient de ne pas 
rendre Falinéa assez sensible à rœil. 11 faut donc éviter 
ces deux extrêmes. 

Lorsqu'on est forcé, pour un motif quelconque, de 
serrer la composition d'un alinéa, on emploie nécessai- 
rement un espacement moyen et plutôt inférieur -, cela 
s'appelle regagner ou aller au regagnage. Paire le con- 
traire pour avoir le plus de lignes possible, c'est chasser. 
S'il s'agit d'obtenir pour un ouvrage entier l'un ou l'autre 
de ces deux résultats, il est mieux d'employer un carac- 
tère plus serré ou plus large, tout en conservant la 
même force de corps. 

Ce que nous venons de dire a trait à l'espacement des 
mots entre eux. Il y a des règles particulières pour des 
cas accessoires que nous allons indiquer. 

Le point ne prend pas d'espace entre lui et le mot qui 
le précède, quand même les lettres de ce mot seraient 
espacées, comme cela a lieu souvent dans les titres en 
grandes ou en petites capitales : 

POLYBE. TIMAGÈNE. DIODORE. 

Les points de réticence ou de suspension s'isolent du 
texte par l'espacement ordinaire lorsqu'ils représentent 
une lacune, soit en tête d'un alinéa, soit au milieu du 
discours à la suite d'un signe de ponctuation autre que 
le point. Car, s'ils suivent un point, ils font corps avec 
ce dernier, lequel est compris dans le nombre impair que 
Ton donne de préférence aux points suspensifs, lorsqu'il 
ne s'agit que d'un nombre peu élevé : trois, cinq ou sept : 

Je soussigné ... demeurant à ... arrondissement de ... départe- 
ment de ... déclare, etc. 
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L'effigie portait c une camisole de satin rouge , doublée de 

taffetas de même couleur; par dessus, une tunique de satin 

blanc cramoisy, semé de fleurs de lys d'or ; un manteau royal 

de Telours violet cramoisy » 

Il importe aux Hellènes que la puissance des Macédones 

soit abaissée, mais nullement qu'elle soit détruite 

Dans tous les autres cas, les points de suspension ne 
s'espacent pas du mot ou de la ponctuation quMls sui- 
vent. Ils excluent toute virgule, mais non le point- 
virgule, le deux-points, le point interrogatîf et le point 
exdamatlf, lesquels se placent après eux, s'il y a sup- 
pression d'un ou de plusieurs mots, et avant, si le 
membre de phrase est complet : 

Ayant la fin du jour... on Terra qui de nous... 
Doit...; mais sortons, Nabal. 

Que ne puis-je...! — Se peut-il que...? 

Ayez-Yous dépouillé c^tte baine si Tire?... 

Les typographes anglais font presque toujours suivre 
d'un cadratin le point final d'une phrase dans l'intérieur 
des alinéas, comme nous le faisons dans celui-ci. Cette 
méthode n'a rien de disgracieux dans les caractères à 
œil large comme sontles types anglais. Mais elle devient 
choquante dans les caractères serrés. Malgré l'appa- 
rence de logique qu'elle peut présenter, il n'y a pas lieu 
de l'adopter chez nous, où elle offrirait beaucoup plus 
d'inconvénients que d'avantages. 

La virgule prend avant elle une espace fine. Telle est 
du moins la règle suivie dans de bonnes imprimeries. 
Toutefois, nous ne considérons pas cet espacement comme 
absolument indispensable dans les lignes moyennement 
espacées. On s'en abstiendra dans les lignes serrées. 
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Mais, aussitôt que la justification requiert un espacement 
plus large que la moyenne, Tespace fine avant la virgule 
est de rigueur. Cet usage ayant pour but de flatter rœil, 
il faudra tenir compte des blancs que certaines lettres 
finales portent naturellement, telles que les lettres r, v, y, 
et Ton se dispensera de mettre ime espace entre elles et 
la virgule. 

On espace le point-virgule avec une espace moyenne. 
Autrement dit, le blanc qui le précède doit être au blanc 
total dans la proportion du tiers, le blanc qui le suit 
étant le même qu'entre les autres mots de la ligne. Ainsi, 
pour un espacement normal à trois points, on mettra 
avant le point-virgule une espace d'un point et demi ; 
pour un espacement à quatre points, une de deux points. 

Le deux-points s'espace comme un mot, c'est-à-dire 
qu'il prend toujours, avant et après, l'espacement des 
mots de la ligne où il se trouve. 

Les points interrogatifs et exclamatifs s'espacent dans 
la même proportion que le point-virgule. 

L'apostrophe, dans l'intérieur de mots dont les lettres 
sont espacées, se colle à la lettre qui la précède et se 
sépare de celle qui la suit par une espace fine : 

L'HONNEUR ET L'ARGENT. 

Lorsque l'apostrophe sert, dans la poésie, pour mar- 
quer rélision, on met après elle l'espace des mots de la 
ligne, si elle tient lieu d'une fin de mot-, mais, si elle 
représente une syllabe intérieure, elle ne prend d'espace 
ni avant ni après : 

Heureus'ment q[a' près d' la riyière... 

Le trait d'union doit s'espacer avant et après dans une 
ligne espacée un peu large. Toutefois, lorsque le même 
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signe se trouve à la fin de la ligne, c'est-à-dire lors- 
qu'il tient lieu de division, mieux vaut, comme nous le 
faisons ici même, toujours le coller, pour ne pas aug- 
menter le vide latéral déjà disgracieux produit par cette 
division. 

m Les guillemets, au commencement des lignes, pren- 
« nent après eux Tespacement normal de trois ou quatre 
a points suivant le corps et Tœil des caractères. L'usage, 
a qui a longtemps prévalu, d'employer à cette place le 
« demi-cadratin tend à disparaître, et avec raison, car 
a ce blanc est trop fort et devient choquant, surtout dans 
a les .types allongés. 11 est indispensable, pour conserver 
a partout un alignement irréprochable, de mettre uni- 
« formément la même force d'espace, non seulement dans 
« un même alinéa, comme nous le faisons ici, mais 
a encore dans le cours de tout un ouvrage. » 

Lorsque le guillemet se présente dans le corps d'un 
alinéa, on l'espace comme les mots de la ligne ; on peut, 
toutefois, pour les nécessités de la justification, diminuer 
légèrement le blanc qui le sépare de la citation. 

SI, dans une citation guillemetée, le guillemet doit 
prendre place à la suite d'un mot élidé, on met avant et 
après une espace moyenne -, l'espacement normal de la 
ligne serait trop fort ; l'absence d'espace produirait le 
plus mauvais effet : 

La Fontaine a prouvé qu' c on a souvent besoin d'un plus petit 
que soi ». 

Voyez aussi, du môme auteur, l' c Histoire de Pabbaye d'Ours- 
camp ». 

L'astérisque, soit qu'il serve d'appel de note, soit 
qu'on lui donne une signification de convention, ne prend 
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qu'une espace moyenne. Il en est de même de l'appel de 
note exprimé en chiffres supérieurs sans parenthèses ou 
en chiffres ordinaires entre parenthèses. Dans les deux 
cas, l'espace dMn point et demi est toujours le maximum 
d'espacement ; dans les lignes serrées, l'espace d'un point 
devient suffisante : 

* Dbsjardins. Edouard Bbllecroix *, 
C'est à TOUS, mon esprit i, à qui je yeux parler (2). 

On doit coller la ponctuation à un point d'abréviation ; 
il n'y a d'exception que lorsque la ligne a l'espacement 
maximum ou à peu près, auquel cas on peut interposer 
une espace fine. Le deux-points reste seul en dehors de 
cette règle et conserve son espacement habituel : 

fr., ms.; etc.? fr. : ms. : etc. : 

Les parenthèses sont susceptibles de prendre l'espace 
fine entre elles et le mot qu'elles renferment. Cette règle 
n'est cependant pas absolue, parce qu'il y a des paren- 
thèses d'un œil sufQsamment arrondi pour porter le 
blanc nécessaire. C'est, d'ailleurs, comme la division et 
le tiret, un signe dont l'espacement est subordonné le 
plus souvent à l'espacement général de la ligne. 

Les crochets peuvent être, à cet égard, complètement 
assimilés aux parenthèses. 

Le tiret, lorsqu'il marque un repos dans le corps d'un 
texte ou lorsqu'il indique un changement d'interlocuteur, 
s'espace comme un mot. — Toutefois, en raison du 
blanc qu'il porte en dessus et en dessous, on peut être 
moins scrupuleux sur le blanc latéral auquel il a droit en 
principe et qu'il y aura souvent avantage à diminuer 
pour faciliter l'espacement régulier des mots de la ligne. 
— Ce blanc pourra être, à la rigueur, réduit à une espace 

6 
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fine, mais jamais on ne devra l'annihiler, c*|Bst-à-dire 
coller le tiret aux mots qui Tavoisinent. 

Mais, lorsque le tiret devient signe d'algèbre et prend 
le nom de moins, il suit la même règle que les signes 
plus y +, égalité, =, multiplié par y X, pour lesquels 
4'espace moyenne est généralement employée : 

3X5 = 6X^^ + 3 aX&=d + A— c 

Les lettres supérieures font corps avec le mot auquel 
elles appartiennent : 

1"; M"; W*\ 4"*; N». 

Le signe *, qui représente la livre ancienne, se sépare 
du dernier chiffre par une espace d'un point : 

6* parisi»; xiv* tournois. 

Le signe du paragraphe s'espace comme un mot, mais 
peut s'accommoder d'un espacement moindre : 

§ 1-; IVl] §18. 

Les barres transversales ne demandent aucun blanc 
avant ni après : 

1/2; 3/5; 5 Vo. 

Il n'est point de règle absolue pour les versets et les 
répons, les croix ou autres signes accessoires dont cer- 
tains manuscrits peuvent exiger l'emploi. Il suffît de se 
conformer, à leur égard, aux principes généraux dont 
nous venons de donner les applications spéciales. 

Les sommes, lorsqu'on ne met pas de virgule pour 
séparer les mille, les millions et les milliards, prennent 
à la place une espace moyenne : 

7 235 francs ; 1 226 542 habitants. 

Entre les heures, les minutes et les secondes expri- 
mées en abrégé, on met une espace moyenne : 

' 3h 46m 278. 
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De même entre les degrés de longitude et de latitude^ 
les minutes et les secondes : 

Longitude 0. 5M6'24". 

Les quantités qu'il y a lieu d'exprimer en abrégé avec 
virgules de séparation se collent ainsi : 

. 25-,75; 3k,527; 4^50. 

Il y a certaines lettres qui ne peuvent s'approcher 
complètement à cause de la rencontre de deux parties 
excédantes, dont Tune, n'ayant pour soutien qu'un 
mince talus, se briserait au serrage. Cet inconvénient se 
présenterait souvent avec les lettres f f, fi, f 1, si Ton n'y 
obviait en les fondant en un seul morceau. Mais, à moins 
de multiplier inutilement ces assemblages de lettres, la 
fonderie n'a pu prévenir les mêmes effets dans des ren- 
contres beaucoup plus rares, par exemple dans : fît, 
fîmes, Schaffhouse (français) ; often (anglais) ; fjord 
(suédois). Il devient alors quelquefois nécessaire, pour 
empfêcber la cassure, de mettre une espace fine entre les 
deux lettres, comme nous l'avons fait ici. 

Il peut arriver aussi que, dans une composition pleine, 
une lettre longue se rencontre avec la partie excédante 
d'une lettre placée à la ligne supérieure où à la ligne 
inférieure. Ainsi, l'accent d'un Ë tomberait sur le jam- 
bage d'un p placé à la ligne précédente, ou le crochet 
d'un j rencontrerait le jambage d'un h. Pour éviter la 
brisure inévitable qui résulterait de ce rapprochement, 
il suffît d'apporter une légère modification dans l'espa- 
cement de l'une ou de l'autre ligne. 
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DES DIVISIONS. 

Il n'est pas un détail dans le travail de la composition 
qui offre autant de variétés d'application que la division. 
Elle est un puissant moyen d'action dans la confection de 
la ligne-, elle sWre à tout instant à l'esprit, même 
quand on peut se passer de son service ; elle est souvent 
une ressource précieuse; elle est, disons- le, un mal 
nécessaire. 

Nous appelons particulièrement l'attention de nos 
•jeunes apprentis sur les règles qui* la concernent, et qui 
reposent éminemment sur le bon goût. 

Nous avons dit plus haut que l'usage de la division 
doit toujours être subordonné à un espacement conve- 
nable et régulier ; nous pouvons ajouter que, malgré les 
nombreux cas de proscription de la division, on peut 
toujours, même dans les circonstances les plus ardues, 
accorder les exigences de Fane avec celles de l'autre. 
Ayons donc pour objet, en composant, non seulement 
d'observer les bonnes règles de Tespacement, mais en 
même temps de ne point enfreindre celles qui régissent 
l'emploi de la division. 

On admets en principe, dans les bonnes maisons de ne 
pas tolérer plus de trois divisions de suite. Ce maximum 
offre une latitude suffisante, et, à moins de justification 
très étroite, il est toujours facile de ne pas le dépasser. 
On pourra même presque toujours l'éviter dans une 
justification moyenne. Un compositeur soucieux de bien 
faire n'hésitera pas à reprendre plusieurs lignes dans 
son composteur pour arriver à ce but. 

Les tables à deux ou trois colonnes, ou les passages de 
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texte réduits à' une très petite justification par suite d'in- 
tercalation de bois gravés, qu*on appelle pour ce motif 
bois habillés, présentent, il est vrai, plus d'une difficulté 
à cet égard. On est forcé alors d'être moins rigoureux, 
et Ton s'ingéniera à blesser Toeil le moins possible, soit 
en adoptant un espacement plus serré ou plus large 
qu'on ne tolérerait pas dans une justification moyenne, 
soit en admettant quatre divisions de suite, soit encore 
en jetant une espace fine entre toutes les lettres des mots 
de la ligne. Toutefois, ce dernier moyen nous a toujours 
paru le plus vicieux, et nous donnons le conseil de ne 
l'employer qu'à la dernière extrémité. 

Bien qu'il soit préférable de se servir de divisions de 
même épaisseur lorsqu'elles se suivent au nombre de 
deux ou trois, nous pensons que le coup d^œil ne peut 
que gagner à se départir de cette règle quand on est 
forcé d'en mettre quatre; l'une d'elles, étant choisie 
très fine, se dissimulera et semblera en diminuer le 
nombre. 

Un usage ancien voulait que la première ligne d'un 
ouvrage ne fût pas terminée par une division. Cette 
règle est presque oubliée de nos jours, et nous ne voyons 
pas la nécessité de la faire revivre. La division à cet 
endroit ne fait pas plus mauvais effet qu^ailleurs, et, la 
plupart du temps, à moins de modifier le texte, on ne 
saurait l'éviter sans nuire à l'espacement. 

Il y a deux façons de diviser les mots, nous pouvons 
dire deux écoles : l'une qui veut qu'on divise d'après 
l'étymologie ; l'autre, suivant l'épellation française. Elles 
ont toutes deux des partisans armés de bonnes raisons, 
et il nous serait peut-être difficile de fixer notre choix, 
si nous ne savions par expérience que l'une a sur l'autre 
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l'avantage d'assurer runifonnité de marche. Pour ce 
motif, nous n'hésitons pas à nous prononcer en faveur 
de Fécole qui divise suivant Tépellation française. 

Nous reconnaissons que rien ne serait plus rationnel 
que de se laisser guider par Fétymologie, si cette mé- 
thode pouvait être suivie en toutes circonstances ; mais 
elle conduit si souvent au ridicule ! Ainsi, on divisera 
bien, d'après Fétymologie, cow- science, circon- scrire, 
in- struction, etc., mais, pour être logique, il faudra 
diviser chir- ur^ie, de^ scription, dés- ordre, met h" ode, 
mon- arque, pan- égyrique, pén- ultièmCypre- science, 
pseud- onyme, suh- ir, télé- scope, vin- aigre, etc., etc. 
Outre la forme prétentieuse de telles divisions, elles 
offrent, à la lecture, un grave défaut, car on sera amené 
à commencer la prononciation d'un mot ainsi divisé 
d'une façon tout à fait contjraire à ce qu'elle doit être ; à 
moins que l'on ne consente à ne pas étendre le même 
principe à certains mots qui présenteraient cet inconvé- 
nient. Alors nous retomberons dans l'exception, dans 
l'arbitraire ^ on n'aura pu faire œuvre de savant qu'à 
moitié. Mieux vaudra donc rester Français en écrivant 
le français. 

S'il était besoin d'appuyer notre opinion par un fait 
qui plaide plus qu'aucun autre en sa faveur, nous rappel- 
lerions que, dans les écoles, lorsqu'il s'agit de faire 
épeler aux enfants des mots tels que instruction, manus- 
crit, on le fait toujours de cette façon : i, n, s, ins, t, r, 
u, c, truc, instruc, etc.; m, a, ma, n, u, s, nus, manus, 
c, r, i, t, crit, manuscrit ; et non de celle-ci : i, n, in, 
s, t, r, u, c, struc, instruc, etc.-, m, a, ma, n, u, nu, 
.manu, s, c, r, i, t, scrit, manuscrit. Ce mode d'épella- 
tion des mots û*ançais, qu'ils soient tirés du grec, du 
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latin ou de toute autre langue, découle du bon sens et 
doit être le vrai critérium en matière de division. 

Gela dit pour le principe, voyons quels sont les cas 
d'interdiction que le bon goût a créés. 

11 est défendu de rejeter une syllabe muette, fût-elle 
de quatre lettres, par exemple : emblée me, savan- tes, 
mar- bre, publi- qties, ils viiv- rent. Le rejet d'une 
syllabe muette de quatre lettres, le moins vicieux, ne 
doit se tolérer que dans les petites justifications, ou 
dans de moyennes pour éviter un défaut plus choquant. 
On devra toujours lui préférer une division de deux 
lettres de moyenne épaisseur, et diviser par exemple : 
pu- bliques, ilspa^ raissent, plutôt que : publi- ques, ils 
parais- sent. 

Une division d'une lettre ne saurait jamais se souffrir, 
comme : «- mage, a- venir, é- mission ; non plus que 
si cette lettre initiale est précédée de l'article élidé ou de 
tout autre mot sujet à élision, comme : ré- légance, l'a- 
vènement, d'à- vance, d'é- porgne, qu'a- vant. 

On n'admet une division de deux lettres que dans une 
petite justification, pourvu que ces deux lettres soient un 
peu épaisses. On ne divisera jamais : il- lettré, li- mace, 
fi- ligrane, La division de deux lettres moyennes, comme 
en- fantin, pa- villon, doit toujours être considérée 
comme un pis aller, pour obvier à un mauvais espace- 
ment ou pour éviter un plus grand défaut d'une autre 
nature. 

11 faut non moins réprouver le rejet, au commence- 
ment d'une ligne, d'une syllabe de deux lettres, quoique 
non muette, comme : par- mi, rele- vé, confon- du. On 
doit, par suite, faire en sorte de ne jamais rejeter un 
mot de deux lettres qui ferait corps, à Taide du trait 
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d'union, avec le mot précédent, comme : prenez- le, 
goûtez- la, ceuoh ci, ceux- là. 

Il n'est pas non plus permis de diviser un mot entre 
deux voyelles, par exemple : inqui- étude, lovr- ange, 
propri- étaire, situ- ation, thé- dire, quoique les deux 
voyelles se prononcent séparément. L'hoaorsJ)leM. Glaye 
avoue qu'il n'en découvre pas au juste la cause et qu'il 
est tenté de voir là un préjugé. Tel n^est point tout à foit 
notre avis. Nous croyons qu'il est peu de bons correc- 
teurs à qui il ne répugnât de diviser ainsi, sans peut-être, 
il est vrai, se rendre bien compte du pourquoi. Mais 
nous pensons, comme eux, qu'il vaut mieux continuer à 
suivre en cela notre première impulsion. D'ailleurs, en 
cherchant un peu, ne trouverait-on pas la raison de ce 
£eiit dana l'union intime qui existe en français entre deux 
voyelles voisines n^appartenant pas à la même syllabe, 
union qui tend le plus souvent à les assembler dans la 
mênie émission de voix ? 

Cette interdiction n'exi«te plus, toutefois, lorsque les 
deux parties de mot ainsi séparées forment en quelque 
sorte deux mots bien distincts, français l'un et l'autre 
isolément, comme : extra- ordinaire, anti- orléaniste, 
archi- épiscopat. Cette division sera non seulement 
Ifonne, mais elle vaudra mieux que celle-ci : extraor- 
dinaire, antior- léaniste, archié- piscopal. 

L'a?, représentant es, el Vy, représentant deux i, 
appartiennent aussi bien à la syllabe qui précède qu'à 
cdle qui suit. Aussi ne peut-on couper un mot à la ren- 
contre de ces deux lettres, par exemple : Alex- andre 
ou Aie- xandre, fix- er ou fi- xer, prévoy- ance ou 
jprévo- yance, roy- cHiste ou ro- yaliste. 

Les noms composés suivants et leurs analogues, 
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réunis par Tapostrophe formant élision, peuvent être 
coupés à cet endroit, mais la division, que nous avons 
vu quelquefois supprimer, est indispensable : grand*- 
chose, grand/' mère, à grand*' peine. 

Lorsqu'on est forcé de diviser un mot où figure un t 
euphonique entre deux Iraits d'union, ee t doit toujours 
se rejeter au commencement de la ligne : ira- t-^il, 
présente" t-on, affirme' t-elle. 

Si un nom composé de deux mots réunis par un trait 
d'union demande à être coupé, il faut faire en sorte de 
mettre à profit le trait d'union comme signe de divi- 
sion. Ainsi, mieux vaudra diviser : contre-' expertise 
que contre^x- pertise, feld- maréchal que feld-ma- 
récJial, morte-' saison que morte^sair- son, plm- value 
qfïà plus-va- lue. 

Lorsque, dans l'intérieur d'un mot, se trouve une 
syllabe muette, il vaut beaucoup mieux diviser après 
cette syllabe qu'avant. Ainsi : courte- pointe^ événe- 
ment, frôle- ment, particulière- ment, au lieu de 
cour- tepointe, évé- nement, frô- lement, particuliè- 
rement. 

Considérée dans l'intérieur des lignes, la division, qui. 
prend alors le nom grammatical de trait d'union, ne 
présente qu'une particularité \ c'est lorsqu'un même mot 
en renferme deux, comme & est-à-dire, vis^-vis, auquel 
cas il âiut avoir soin de les mettre exactement de même 
épaisseur. 

A cet ordre de coupures se rapportent les cas de sépa^ 
ration des mots d'une ligne à une autre. Voici les types 
principaux des interdictions créées par le bon goût yi il 
sera facile d'y rattacher tous les cas analogues : 
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M. I Thiers. Aimées 1842 et | 1843. 

M. I le maréchal. 1«' | février 1815. 

M"* I la baromie. 1" février | 1815. 

Mgr I Dnpanloup. Pendant 25 | ans. 

Napoléon | I". 12 | tableaux. 

Henri I VIII. Le IIP | volume. 

S. M. I I. J.- 1 B. Rousseau. 

S. j A. R. J.-B. I Rousseau. 

Page I 58 ou P. | 58. Un volume in- | 18. 

Pages 30- | 35. 5 fr. | 75 c. 

Pages 30 à | 35. 492 | francs. 

Folio I 127. 3, I 655,600 francs. 

Folio 180 I r» ott V. 5 | pour 100. 

Numéro | 19. 5 pour | 100. 

Chapitre | IV. 5 | •/.. 

Il est rare, dans une composition un peu étendue, de 
ne pas se heurter à Tun de ces obstacles. On ne devra 
pas hésiter à remanier pour les éviter. . 

Dans certains cas, il existe un moyen de tourner la 
difficulté, lequel consiste à exprimer au long les abrévia- 
tions et à user de la division : 

Ma- I dame la baronne. 

Mon- I seigneur Dupanloup. 

Sa I Majesté Impériale. 

1" fé- I vrier 1815. 

Le troi- | sième volume. 

Douze I tableaux. 

Jean- I Baptiste Rousseau. 

3 mil- I lions 655,600 francs. 

Cinq I pour cent. 

Remarquons, cependant, que les coupures analogues 
aux suivantes peuvent se faire : 

' Le 15 I de ce mois. 

Pages 35 | et 36. 
Le I 20 mai. 
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Les 28 I et 30 janvier. 
Années 1842 | et 1843. 
Pendant | 25 ans. 

L'abréviation etc, ne doit point se renvoyer au com- 
mencement d'une ligne -, il faut, ou la faire entrer dans 
la ligne précédente, ou rejeter en même temps tout ou 
partie du dernier mot de l'énumération. Cette règle est 
applicable soit que etc, se présente dans l'intérieur de 
l'alinéa, soit qu'il en soit la fin. 

Il est également mauvais de terminer une ligne par 
un mot d'une seule lettre exprimé en grande capitale et 
commençant une phrase, comme dans ces exemples : 

A I vrai dire... — Y | a-t-lL..? — O | mon Dieu! 



DES CAS OU L ON DOIT EXPRIMER AU LONG OU EN 
ABRÉGÉ, EN CHIFFRES OU EN LETTRES, EN PETITES 
OU EN GRANDES CAPITALES. 

n n'est point indifférent de mettre au long ou en 
abrégé certains mots dans les diverses circonstances où 
ils se rencontrent. Et, si l'on a parfois la faculté d'abré- 
ger de telle ou telle façon , on n'a jamais le droit d'être 
inconséquent et de ne pas suivre le même système 
d'abréviation dans tout le cours d'un labeur. 

Les mots volume, tome, livre, chapitre, colonne, 
paragraphe, page, numéro, figure, planche, etc., ne 
doivent pas s'abréger dans le corps d'un texte, à moins 
qu'ils ne se présentent à titre de renvoi ou d'indication 
sommaire, auquel cas on les place le plus souvent entre 
parenthèses. Ainsi, on les exprimera toujours au long 
dans des phrases de cette nature : . 



^ 
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Nous lisons au livre II du tome III... 

Le paragraphe 6 développe la même idée. 

C'est la figure 4 de la planche V qui représente ce sujet. 

On peut se reporter à la page 72 du livre I*'. 

tandis qu'on les abrégera dans les cas analogues aux 
suivants : 

On trouve dans Tite-Live (liv. YII, chap. ii, p. 240} l'explication 
de ee fait. 

Dans mon dernier bulletin, j'ai passé en revue les publications 
de Tannée 1876 (Revue historique, t. YI, p. 155-165). 

Mais Tabréviation a toujours lieu dans les notes, soit 
que ces mots soient placés ou non entre parenthèses. 
On veillera alors à les abréger de la même façon dans le 
cours d*un même ouvrage. Ainsi, lorsqu'on aura écrit : 

Voir t. II, chap. v, p. 23, col. 2, 

on ne mettra pas plus loin : 

Voir tom. III, ch. iv, pag. 57, c. 1. 

Le mode d'abréviation qui nous a toujours paru le 
meilleur pour ces mots est le suivant : vol. (volume), 
t^ (tome), liv, (livrej, chap. (chapitre), col. (colonne), 
§ (paragraphe), p. (page), n° (numéro), fig, (figure), 
pi. (planche). C'est à tort que l'on exprime quelquefois 
tome par un T grande capitale dans le courant d'une 
phrase. Aucune de ces abréviations ne demande la ma- 
juscule, si celle-ci n'est exigée par un point final placé 
immédiatement avant. 

Chaque fois qu'il s'agit d'abréger un mot, il faut cher- 
cher à exprimer de ce mot une partie suffisante pour le 
faire reconnaître aisément, tout en simplifiant le plus 
possible. Par exemple, si l'on veut abréger : Archives 
nationales, Pièces jmtifkatives. Bibliothèque nationale. 
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Société de l'histoire de France, École des chartes, 
Collection des documents inédits, Recueil des ordon- 
nances, on préférera les abréviations suivantes : 

Arch. nat. — Pièces jastif. — Bibl. nat. — Soc. de l'hist. de Fr. 
— Éc. des chartes. — Coll. des doc. inéd. — Rec. des ordonn. 

à celles-ci, qui sont, pour la clarté jointe à la simplifi- 
cation^ ou trop courtes ou trop longues : 

Arch. nation. — Pièces just. — Biblioth. nation. — Soc. de 
rhist. de France. — Éc. d. ch. — Collect. des docum. inéd. — 
Rec. des ord. 

Il ne ftiut jamais perdre de vue que toute abréviation 
impose la nécessité d^exprimer la ou les consonnes qui 
appartiennent à la première syllabe non énoncée. Ainsi 
on n^abrégera pas de cette façon : 

bol. (bulletin), arc. (archires), bis. (histoire), bib. (bibliothèque), 
fas. (fascicule), no. (note), sup. (supra), 

mais bien : 

bull. — arch. — hist. — bibl. — fasc. — not. — supr. 

A l'égard des mots courts, comme ces deux derniers, 
où le point n'économise qu'une seule lettre, mieux vau- 
drait les écrire au long. Toutefois, l'usage admet les 
abréviations not,, supr,, etc. 

Chaque fois qu'un mot composé est abrégé, s'il com- 
porte le trait d'union, il faut le reproduire dans l'abré- 
viation : 

ch.-l. (chef-lieu), c-à-d. (c'est-à-dire), Téglise S*-Laurent, 
N.-S. J.-C. 

Nous donnons ici la liste de quelques expressions 
abrégées que Ton rencontre le plus souvent et dont le 
mode d'abréviation très laconique s'écarte de la règle 
normale : 
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A. D. 




aimo Domin! (an du Seignear). 


ap. 




apnd (auprès, chez. Se place deyant un nom 
d'auteur ou un titre d'ouvrage, pour indi- 
quer que telle indication s'y troure). 


Bon 




baron. 


c. 




centime (cent étant Fabréviation de cen^^mètre). 


c.-à-d. 




c'est-à-dire. 


cf. CM, cfr. 




confer (comparez). 


Cie 




compagnie. 


C». 




comte. 


d- 




dito (terme de commerce équivalant à idem). 


D' 




docteur. 


&, etc. 




et cffîtera. 


flf. 




feuillets (le singulier pouvant s'abréger par f.\ 


i. e. 




id est (c'est-à-dire). 


J.-C. 




Jésus-Christ. 


1. c. (m loc. 


cit. 


loco citato (pour reporter le lecteur à un ewiroii 
déjà ciÙ), 


1. 1. <m loc. 


laud 


. loco laudato (renvoie à nn endroit dont on a fait 


« 




Véloge; dit un peu plus que l. c). 


m. 




mètre. 


m. à m. 




mot à mot 


Mis 




marquis. 


M» 




mattre. 

• 


ms., mss. 




manuscrit, manuscrits. 


N.B. 




Nota bene. 


N.-S. J.-C. 




Notre-Seigneur Jésus-Christ. 


n. s. <m n. 


st. 


nouveau style (voir plus bas v, s.). 


op. cit. 




opère citato (renvoie à nn ouvrage déjà cité). 


P. 




Père (de l'Église). 


pp. 




pages (au singulier p.). 


p. e. ou p. 


ex. 


par exemple. 


p.-ô. 




peut-être. 


p.p. 




publié par. 


P. S. 




post scriptum. 


qq.,qqf. 




quelques, quelquefois. 


r 




recto. 


S. A. I. 




Son Altesse Impériale. 


LL. AA. II. 




Leurs Altesses Impériales. 
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S. A. R. Son Altesse Royale. 

LL. AA. RR. Leurs Altesses Royales. 

S. E. Son Excellence. 

LL. ËE. Leurs Excellences. 

S. Ém. Son Éminence. 

LL. ÉÉm. Leurs Emînences. 

S. M. Sa Majesté. 

LL. MM. Leurs Majestés. 

S. S. Sa Sainteté. 

s. 1. n. d. sans lieu ni date (se dit d'un livre qui ne porte 

mention ni du lieu où il a été imprimé, ni 
de la date de l'impression); 

ss. ou seq. ou sq. sequentia (se met à la suite d'un renvoi de page, 

pour reporter aussi aux pages suivantes : 
P. 25 et sq.). 

s. siècle. 

8. T. ou ad V. sub verbo ou ad verbum (renvoie à un mot dans 

un vocabulaire). 

Y. vers (au pluriel : w). Vers, est l'abréviation de 

verset, 

V. ou voy. voyez. 

vfr. vieux français. 

v verso. 

Y. s. ou V. st vieux style (se dit, en chronologie, de la manière 

de compter les jours de l'année avant la 
réforme opérée par Grégoire XIII en 1582, 
et qui est encore suivie en Grèce et en 
Russie. On dit, par opposition, nouveau 
style pour la façon de compter depuis cette 
époque. Le vieux style est en retard de 
douze jours sur le nouveau; ainsi, le f jan- 
vier dans le vieux style est le 13 janvier 
dans le nouveau). 

Les expressions honorifiques telles que S. A. R,, 
S. M,, etc., ne peuvent s'abréger ainsi ique lorsqu'elles 
sont suivies du nom de la personne ou de son titre dis- 
tinctif. Autrement, on les met toujours au long. On peut 
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également les exprimer au long dans le premier cas : 

s. M. {ou Sa Majesté) Alphonse XII a parcouru la Tille. 
S. M. {ou Sa Majesté) le roi d'Espagne a parcouru la ville. 
Sa Majesté a parcouru la ville. 

Les mois Monsieur, Madame, Mademoiselle, Monsei- 
gneur, suivis des noms de personne, s'abrègent ainsi 
pour le singulier : 

M. {et non M'), M-* ou Mme, M"* (et non M«"«) ou Mlle, M«' 
ou Mgr; 

et pour le pluriel : 

MM., M-** ou Mmes, M"«* ou Iflles, M^" ou Mgrs. 

Mais Fabréviation n'a lieu que lorsqu'ils se présentent 
dans le cours de la phrase comme sujets ou régimes. D 
faut rigoureusement les exprimer au long lorsqu'ils sont 
mis en apostrophe, soit isolés, soit suivis des noms pro- 
pres, autrement dit lorsqu'on les énonce en s'adressant à 
la personne. On les met également au long quand, sujets 
ou régimes, ils désignent isolément la personne qui en 
a le titre : 

La ville de Nancy a élevé une statue à M. Thiers. 

Ce récit se trouve dans les Mémoires de M"* de Motteville. 

Mgr Dupanloup était évêque d'Orléans. 

Mais on écrira au long : 

Oui, Monsieur, vous avez tort. 

Quoi! mademoiselle Louise, vous ne répondez pasl 

Je VOUS' écrivais, monsieur Tinspecteur, que... 

Mademoiselle mena M"' de Saint-Maigrin.chez Monseigneur. 

L'usage veut que, dans les ouvrages soignés, on écrive 
au long les mêmes expressions dans les cas analogues 
aux suivants, c'est-à-dire lorsque, non mises en apos- 
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trophe, elles ne sont point suivies d'un nom de personne, 
mais seulement d'un qualificatif : 

C^est monsieur le ministre de l'intérieur qui l'a touIu. 
Je réponds à madame votre mère. 
Voici mademoiselle sa nièce. 
Que veut dire monsieur le duc? 

Le mot sainty sainte s'abrège quelquefois en S^, St, 
S% Ste, rarement en S, L'œil est plus satisfait de le voir 
exprimé au long. Aussi conseillons-nous de n'user de là 
licence de l'abréviation que si, par la nature de la com- 
position, on doit y trouver un réel avantage, soit comme 
économie de place, soit pour favoriser l'espacement. 

L n'est pas superflu de donner ici une explication qui 
pourra prévenir les erreurs fréquentes qiiî se commettent 
à regard de ce mot. Les débutants sont souvent embar- 
rassés pour savoir quand il faut employer avec saint la 
majuscule et le trait d'union, et quand il faut s'en 
abstenir. Or, lorsque ce mot, suivi d'un nom propre, 
désigne la personne même du saint, il ne prend ni capi- 
tale ni division : 

saint Joseph, la sainte Vierge, sainte Madeleine. 

D prend l'une et l'autre dès lors qu'il désigne, avec le 
nom propre qui le suit, un monument, une chapelle, une 
église, un cimetière, un hospice, iin monastère, un 
ordre, une fête, etc., auxquels le saint a donné son nom : 

la chapelle de la Sainte- Vierge, l'église Saint- Nicolas, Thospice 
de Saint-Jean, le couvent de Saint- Joseph, Tordre de Saint-Benoît, 
la Sainte-Cécile, la foire de Saint-André. 

Rappelons que, si l'on écrit, dans ces cas, le mot 
saint en abrégé, la division et la capitale n'en subsistent 
pas moins : 

la cathédrale S*-Pierre, la S"-Catherine. 

7 
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Lorsqu^on ne veut pas exprimer un nom propre, on le 
représente par des astérisques ou par des points que Ton 
met au nombre de trois ou cinq. S'ils sont précédés de 
l'initiale du nom, ils se collent à cette initiale : 

M. ***, M- ***, M»« ... 
^ M. G***, M- L..., M»« S***. 

Si Pon veut préciser davantage et laisser deviner en 
quelque sorte Pénigme de la réticence, on £eiit suivre 
l'initiale d*un nombre de points égal à celui des lettres 
du nom : 

M. D (Durand), M" de F (Fierville). 

La ponctuation requise par le sens s'ajoute après les 
points, à l'exception du point final qui reste compris 
dans le nombre de points exigé par le nom, de même 
qu'il se confond avec un point d'abréviation; mais, s'il 
existe un appel de note, il &ut nécessairement reproduire 
le point final après cet appel de note : 

M. R (Raymond.) — M. R , (Raymond,) — M. R ? 

(Raymond?) — M. R '. (Raymond^.) 

Les dates et les millésimes s^expriment en chiffires 
arabes dans le corps d'un texte, et quelquefois en chifiVes 
romains, grandes ou petites capitales, sur le frontispice 
d'un ouvrage. Dans ce dernier cas, on sépare légèrement 
par une espace les différentes parties du millésime : 

M D G XLI, M D CGC LXXIX. 

On écrit exc^tionnellement au long les dates et les 
millésimes, pour leur donner un plus grand caractère 
d'exactitude, dans la reproduction de pièces judiciaires, 
actes notariés ou administratifs de quelque importance. 

Les années du calendrier républicain s'énoncent en 
grandes capitales : 
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Le 18 ventèse an lY, le 13 Teiidémiaire an IX. 

Les âges se mettent toujours en toutes lettres dans 
les ouvrages soignés : 

M. X... est décédé à Tâge de soixante-deux ans et demi. 

Les volumes, les tomes, les livres, les sections s'expri- 
ment en grandes capitales, les chapitres en petites 
capitales, les paragraphes en chiffres arabes ou plus 
rarement en grandes ou petites capitales, les pages du 
corps de Fouvrage en chiffres arabes, les pages de préface 
ou d'introduction en petites capitales ou en lettres bas de 
casse, les planches en grandes capitales, les figures, les 
colonnes et les numéros en chiffres arabes : 

volume IV, tome II, livre VI, secUon IV, chapitre tu, g 18 
(plus rarement g xyiii ou i XYIII), page 186, page yni ou viij, 
planche III, figure 9, colonne 1'% numéro 2437. 

Dans rindication des pièces de théâtre, les actes s'ex- 
priment en grandes capitales, les scènes en petites : 

Le Malade imaginaire, acte III, scène iv. 

On emploie les grandes capitales à la suite des noms 
de souverains : 

Henri P', Charles VIII, Louis XVIII. 

n ne saurait être admis, comme on le voit quelque- 
fois, de mettre I au lieu de P', même lorsque le nom est 
suivi immédiatement d'un qualiScatif -, il ne faut donc 
jamais écrire : 

Louis I le Débonnaire, Othon I dit le Grand ; 

mais toujours : 

Louis I*' le Débonnaire, Othon I"''dit le Grand. 

Les siècles s'expriment le plus souvent en petites 
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capitales, quelquefois en toutes lettres, mais jamais en 
chifFres ar^es : 

zii* siècle ou douzième siècle, xix* siècle ou dix-neuvième siècle; 
et non : 

12* siècle, 19» siècle. 

Si le caractère employé ne comporte pas de petites 
capitales, on peut se servir de grandes capitales, mais 
ce n'est qu'un pis aller-, mieux vaut, dans ce cas, écrire 
en toutes lettres. L^usage admet que Ton emploie dans 
Fitalique les petites capitales romaines : 

le !•' siècle, le xviii" siècle; 

Tessentiel, à cet égard, est de conserver la même marche 
dans un même ouvrage. 

Les arrondissements de la ville de Paris s'expriment 
en grandes capitales : 

le YI* arrondissement, le XVÏIV arrondissement. 

La meilleure méthode pour exprimer les articles con- 
siste à les énoncer en petites capitales, le premier au 
long et les suivants en abrégé, en se servant des chiffres 
arabes de préférence aux chiffres romains grandes capi- 
tales : 

ÂRTIGLB PREMIER. — Art. 2. — ART. 3, 

mieux que : 

Article I*' ou Art. I*'. — Art. II. — Art. III. 

On abrège de la même fèiçon premier, deuxième y troi- 
sième, etc., qu'ils soient en chiffres romains ou en 
chiffres arabes : 

!•', 2% %• ; I", 11% m* ; 1% n% m*. 

Il n'est pas admis de mettre / au lieu de f «•, par 



-^jT, 
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exemple i janvier au lieu de ier janvier. Mais on peut 
mettre tome I au lieu de tome I^y quoique ce dernier 
soit préférable. 

Primo y secundo, tertio, etc., s'abrègent en : \^ — 2<> 
— 3®, etc., sans ponctuation, c'est-à-dire qu'il ne faut 
pas les faire suivre du point final que Ton voit quelque- 
fois employé, mais à tort [K^. — 2o. — 3®. — etc.). 

Il y a plusieurs façons d'écrire cinq pour cent et 
autres expressions analogues, quand on veut les abréger, 
ce qui ne se fait généralement pas dans les ouvrages 
soignés et d'un texte courant ordinaire. Ainsi , on voit 
écrit : 

5 pour 100, 5 p. 100, 5 •/• > 5 pour •/• , 5 p. •/•• 

De ces cinq manières, deux nous semblent devoir exclure 
les autres, parce qu'elles remplissent les conditions dési- 
rables. Nous adoptons : 5 pour iOO ou 5 7o, suivant le 
cas. Est-il besoin d'abréger, mettez : 5 ®/o ; cherchez- 
vous à être correct sans abréviation, choisissez : ^pour 
iOO, Quant k 5 p, iOO, il abrège peu et est moins clair, 
et nous n'écrirons jamais : 5 pour ^/oui 5 p, Vo, que l'on 
voit d'ailleurs assez rarement, parce que nous y trou- 
vons un double emploi, o/o signifiant à lui seul pour 
cent. En aucun cas, non plus, on ne devra écrire : 
5 pour cent ou cinq pour iOO. 
Les formats s'abrègent ainsi : 

in-f* ou in-foL, in-4<* ou m-4, in-8* ou in-8, in- 12, in-16, iii-18, 
in-32, etc. 

L'usage moderne, que nous adoptons, préfère supprimer 
r® dans in-à et in-S. 

L'observation relative aux mots livre, tome, para- 
graphe, etc., lorsqu'il3 se présentent dans le cours 
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d'une phrase, est également applicable aux formats : on 
les écrira mieux au long dans les cas analogues aux 
suivants : 

Voilà un bel in-quarto. 

Chacun s'accorde à reconnaître que le format in-dix-huit est 
élégant et commode. 

Les mesures, les poids, les distances s'expriment en 
chiffres de la façon suivante dans le cours d'un ouvrage 
ordinaire : 

2 hectares 35 ares 63 centiares ; 
1 mètre 45 centimètres ; 

15 litres 2 décilitres; 

3 kilogrammes 225 grammes ; 
6 kilomètres 310 mètres; 

mais, lorsque ces expressions se répètent fréquemment, 
ou lorsqu'elles se rencontrent dans des œuvres spéciales 
de comptes, d'arithmétique ou de statistique, il vaut 
toujours mieux les abréger, et voici, à leur égard, le 
système d'abréviation qui nous parait le meilleur, parmi 
ceux qui sont en usage : 

2h,35&,63 — l-,45 — 151,2 — 3S225 — 6 kilom. 310 m. 

Si, dans un texte ordinaire, l'unité se présente non 
suivie de fractions ^ il faudra toujours l'exprimer en 
toutes lettres : 

deux hectares, un mètre, quinze litres, trois kUogrammes, six 
kilomètres. 

Voici comment on abrège les heures et les minutes : 

5hl7m (c< non 5hl7'); 

les degrés de latitude et de longitude : 

3- 15' 56"; 

les degrés de température : 

12%26. 
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Remarquons que, pour séparer les différentes parties 
de l'expression, dans les cas où la virgule n'est pas em- 
ployée, une espace fine est de rigueur. 

Les sommes et les nombres se mettent le plus souvent 
en chiffres : 

2,048 fr. 25 ; — 28,562 habitants. 

Dans un texte ordinaire, le mot franc ne s'abrège que 
lorsqu'il est suivi de centimes. Ainsi on écrira : 

Il possède 25,000 francs de rente. 

En règle générale, on doit toujours écrire en toutes 
lettres les nombres exprimés dans un texte chaque fois 
qu'ils n'empruntent pas à la nature du sujet un carac- 
tère spécial de numération : 

Nous Times sortir trois individus. 
La salle contenait deax cent cinquante personnes. 
L'armée se composait de quatre cent soixante mille facntassins et 
de quarante-cinq mille cayaliers. 

S'il peut parfois exister un doute sur la &çon d'ex- 
primer les nombres soit en chiffres, soit en lettres, il ne 
faut pas oublier que le dernier mode convient mieux aux 
ouvrages soignés, les chiffres flattant moins le coup d'œil. 

L'abréviation etc, est censée faire partie d'une citation 
directe dont elle représente la suite et la fin ; aussi , 
lorsque cette citation est en italique, elle se met égale- 
ment en italique. Si la citation est guillemetée, etc, doit 
être compris dans les guillemets. Mais, lorsque cette 
abréviation ne figure que la suite illimitée d^une énumé- 
ration quelconque de noms, on la considère comme 
faisant partie du texte et on Texprime en romain, si 
celui-ci est en romain : 

Marguerite encourageait ses espérances : Le roi, dit-elle, a esté 
fort ayse de ce qm tous ses subjects voils monsirent, par l'onneur 
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pi'ilz vow hant faict en la vile de Paris, Vamour qu*U vau- 
porte, elc» 

€ Incipit praefatio in Actibas Apostolonim , etc. i 

Les mots suivants ne s'écrivent qu'avec une l : banderole, escor 
rôle, etpingole, féverole^ pétiole, variole, virole, etc. 

CONCORDANCE 
DES CHIFFRES ARABES ET DES CHIFFRES ROMAINS ^ 



l 


I 


2 


II 


3 


UI 


4 


IV 


5 


V 


6 


VI 


7 


VII 


8 


vm 


9 


IX 


10 


X 


11 


XI 


12 


XII 


13 


XIII 


14 


XIV 


15 


X7 


16 


XVI 


17 


XVII 


18 


XVIII 


19 


XIX 


20 


XX 


21 


XXI 


30 


XXX 


150 


OL 


200 


ce 


300 


cco 


400 


ococ 


500 


D 


600 


DO 


700 


DCO 


800 


DCCO 


900 


DCCCC 



l 

IT 

T 

▼H. 
viij 

ix 

X 

■ 

xuj 
xiv 

IV 

xvuj 
xii 

XX 
XXX 



31 


XXXI 


xxxj 


40 


XL 


xl 


41 


XU 


xlîx 


49 


XLIX 


50 


L 


1 


51 


LI 


Ij 


60 


LX 


Ix 


61 


LXI 


Ixj 


70 


LXX 


Ixx 


71 


LXXI 


Ixxj 


80 


LXXX 


Ixxx 


81 


LXXXI 


Ixxxj 


89 


LXXXIX 


Ixxxix 


90 


XC 


XC 


91 


XCI 


xcj 

XCIX 


99 


XCIX 


100 


c 


c 


1,000 


M 




1,500 


MD 




2,000 


MM 




3,000 


jfl jflim 




4,000 




5,000 


Voo 




10,000 


Xoo 




20,000 


XX 00 




100,000 


CM ou 


Coo 



1. Lei chiffres romains, que nous représentoDS ici en grandes capitales, 
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DES GUILLEMETS. 

Que Ton guillemette au long ou simplement à chaque 
alinéa, il y a deux façons de procéder : l'une qui consiste 
à tourner en dedans («) le premier guillemet seul, et^n 
dehors (») tous les suivants^ l'autre qui consiste à les 
tourner tous en dedans, à Texception du dernier seul. 
C'est celle que nous préférons. 

Nous n'avons jamais bien compris le motif qui fait 
tourner les guillemets en dehors, c'est-à-dh*e! les pointes 
à gauche. Nous n'y voyons qu'un seul avantage, bien 
petit, qui est de montrer, au premier coup d'œil jeté sur 
une ligne ainsi guillemetée, qu'on se trouve à Fintérieur 
d'une citation, et qu'il faut remonter plus haut pour en 
voir le début. Mais un peu d'habitude fait vite recon- 
naître les inconvénients de cette méthode. Outre que 
Teffet des guillemets en dehors est vilain, il se rçncontre 
des cas où , dans un passage guillemeté au long , des 
interlocuteurs oU des citations dans la citation viendront 
réclamer à leur tour l'ouverture d'un guillemet ; si celui-ci 
tombe dans le milieu de la ligne, il n'y aura pas grand 
mal ; s'il tombe au commencement, il jurera avec ses 
voisins, et le lecteur sera tenté de se demander la vraie 
raison de ce changement. On peut arriver ainsi à un 
méli-mélo auquel le plus malin aurait peine à se recon- 
naître. Nous en avons vu plus d'un exemple dans nos 
lectures de correcteur. Nous avons vu, en outre, que 
messieurs les auteurs, s'y perdant encore plus que les 

s^expriment de môme en petites capitales. Remarquons l'emploi du j\ substitué 
à ri floal dans les nombres exprimés en lettres bas de casse ; cettA substitution n*a 
jamais lieu avec les g^randes et les petites capitales. 
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hommes du métier, en venaient à considérer la chose 
comme très secondaire et ne s^en fï*appaient pas la tête. 
Tout cet enchevêtrement nous a depuis longtemps décidé 
à n'admettre qu'une façon de procéder, consistant à 
tourner tous les guillemets pointes en dedans, comme le 
guillemet initial, à l'exception du dernier que Ton tour- 
nera pointes en dehors. Ce mode coupe court à toutes 
les difficultés ^ il est à la fois logique et plus agréable 
à l'œil. 

Voyons maintenant l'usage raisonné que font du guil- 
lemet les bons correcteurs : 

i^ Toute citation dans un texte, composée dans le 
même caractère que ce texte, sera guillemetée seulement 
au commencement de tous les alinéas et à la fin du der- 
nier -, 

2° Toute citation dans une citation sera guillemetée à 
toutes les lignes \ 

3® Gonséquemment, une citation exprimée en carac* 
tères différents du texte n'a pas besoin d'être guillemetée ; 
on guillemettera seulement au commencement et à la fin 
une citation qui s'y trouverait intercalée, et, s'il en 
existait une troisième dans cette dernière, on la guille- 
metterait à toutes les lignes. 

Voilà la meilleure ^'ègle, car elle permet de marquer, 
comme il convient, la gradation de citations successives 
qu'un texte peut renfermer : 

Dans son Précis historique de l'invention de Vart Itthoffra- 
phiqtte, Senefelder écrit, en parlant de M. Steiner : 

c Cet homme de mérite et M. André d'Offenbach, qui prenait 
aussi beaucoup d'intérêt à cette découverte^ étaient presque les 
seuls qui raisonnassent avec justesse sur cet objet : f Toute sorte 
c de traits, disaient-ils, ou de points de quelque finesse on force 
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c qu'ils soient^ peuvent être reproduits par la pierre ; donc tels 
c ou tels dessins ressemblant à la gravure pourront aussi être 
c reproduits, i 

Dans son Précis historique de Vinvention de l'art litho^ 
graphique, Senefelder écrit, en parlant de M. Steiner : 

Cet homme de mérite et M. André d'Offenbacb , qui prenait 
aussi beaucoup d'intérêt à cette découverte, étaient presque les 
seuls qui raisonnassent avec justesse sur cet objet : c Toute sorte de 
traits, disaient-ils, ou de points de quelque finesse ou force qulls 
soient, peuvent être reproduits par la pierre ; donc tels ou tels 
dessins ressemblant à la gravure pourront aussi être reproduits. > 

Gicéron, au second livre de TOrateur, dit : Neronianum vêtus 
in furace servo, nulli apud se plus fidei haberi, rUkU ei neque 
occlutum, neque obsignatum esse. J'ai rapporté' ce passage afin 
qu'on ne prenne point le Néron dont il est ici parlé pour Tempe- 
reur Néron. 

Dans les dialogues, où Ton emploie le tiret pour indi- 
quer le changement d'interlocuteurs, à l'intérieur de' 
Talinéa, il est inutile de fermer les guillemets avant le 
tiret et de les rouvrir après. Si l'on fait un alinéa à 
chaque interlocuteur, le guillemet devenant nécessaire, 
c'est avant le tiret qu'il faut le mettre, et jamais après : 

f Eh bien, vous vous trompez, lui dis-je ; j'ai l'intime convic- 
tion que vous vous trompez. 

f ~ Les plus rusés, reprit-il, sont ceux qui paraissent les plus 
simples... i 

On ne guillemette pas une citation en vers introduite 
dans un texte guillemeté soit en entier, soit seulement au 
commencement des alinéas, lors même que les vers ne 
sont pas composés en caractères différents du texte : 

Nous lisons dans le Courrier de Vaugelas : 
c On emploie encore tête baissée dans le sens de : étourdiment, 
sans regarder derrière soi ; ainsi La Fontaine a dit : 
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Une chanTe-somis donna tète bûnée 

Dans on nid de belette ; et sitAI fn'eOe y fnt, ^. 

c Mais je ne erois pas que le sens soit id vne aOnsion à l'eUi- 
gation <m étaient les guerriers dn moyen âge portant casque à 
Tisière de pencher leur f chef i en avant pour éTiter d'être blessés 
aux yeux, i 

Les expressions dit-il, reprit-il, ajouta-t-U, etc., se 
présentant dans le cours d'un passage guiDemeté, dont 
évidemment elles ne font pas partie intégrante, réclame- 
raient logiquement la fermeture du guillemet avant elles 
et la réouverture après, comme dans ces phrases : 

f Je comprends, i dit-il, f ce que vous voulez dire. > 

f Je luy dis pour mon avis, i écrit Saint-Mauris, f qu'il ne 
devoit... i 

Cette méthode est suivie par quelques correcteurs ^ 
mais nous préférons imiter le plus grand nombre d'entre 
eux, qui se dispensent de multiplier les guillemets dans 
ce cas. La clarté n'a rien à y perdre, et, si la raison est 
légèrement blessée, nous retrouvons, en compensation, 
dans ce système tous les avantages de la simplicité : 

f Je comprends, dit-il, ce que vous voulez dire. > 

f Je luy dis pour mon avis, écrit Saint-Mauris, qu'il ne devoit... > 

Toutefois, lorsque les mêmes expressions se présentent 
à la fin du texte guillemeté, on les place en dehors du 
guillemet final : 

c Je vois où vous voulez en venir, > ajouta-t-il. 

c Pour qui me prends-tu ? lui demanda Caïus. — Pour un grand 
fou, i répondit Tariisan. 

A regard du placement des guillemets par rapport à 
la ponctuation, nous trouvons deux systèmes en pré- 
sence : Tun suivant lequel, en toutes circonstances, la 
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ponctuation doit figurer avant le guillemet «, Tautre qui 
admet des exceptions et la veut tantôt après, tantôt 
avant. Ce dernier système est préférable. En effet, il 
arrive souvent que Ton renferme entre deux guillemets 
un ou plusieurs mots, au lieu de les exprimer en italique, 
et la ponctuation qui suit appartient à la phrase générale. 
C'est ce cas que vise Texception du second système et 
qu'il s'agit de déterminer. 

Or, on aurait tort de pousser les choses à Textrême et 
de s'imaginer que Ton peut faire rentrer dans cette caté- 
gorie des membres de phrase d'une certaine étendue, se 
présentant d'une façon indirecte dans la phrase prin- 
cipale, et presque toujours entremêlés de virgules et de 
points-virgules. Ce n'est pas pour ceux-là qu'est créée 
Pexception, car, par leur étendue seule, ils perdent le 
caractère d'assimilation à Titalique. Mais, chaque fois 
que nous avons affaire à un seul mot ou à un court 
membre de phrase, fragment du sujet ou des régimes, et 
qui semblent plutôt avoir été mis entre guillemets pour 
éviter l'emploi du caractère italique, alors nous devons 
les considérer isolément, c'est-à-dire abstraction faite de 
la ponctuation qui les suit, laquelle appartient au membre 
de phrase général, et, par conséquent, placer cette der- 
nière en dehors du second guillemet. Quelques exemples 
feront mieux comprendre cette règle et les limites que le 
bon sens doit lui assigner. 

Avec la ponctuation en dedans : 

Le daaphin, profondément ému, était à genoux auprès de son 
père; le roi ouvrit les yeux : « Embrassez-moi, mon fils, > dit-il, 
et il le bénit. H reprit la croix et dit : « In manns tuas. Domine, 
commendo spiritum meum. > Puis il prononça plusieurs fois d'une 
voix faible : c Jésus I Jésus I » Ce furent ses dernières paroles. 
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Elle jura c qae le oontenn andit escript et es dèdantioiis et 
protestadoos par elle précédanment faictc» sont véritables ; qu'elle 
y parsiste^ yeult et entend perséyerer. > 

Un rapport adressé au roi de France représente Charles-Quint 
comme f convoiteux de gloire... et simulant cest grant colère 
contre le duc de Clèves pour courrir sa peur dudict grand sei- 
gneur... 1 

n prétait volontiers l'oreiUe aux agents impériaux, et, f si on 
Teust Yolu praticquer, on Teust gainé aisément i 

ËYidemment, â représente c un son qui participe de l'a et de 
IV, semblable à celui de Va final des Espagnols. > 

Avec la ponctuation en dehors : 

Ces hommes sont, comme on le croyait, f hétérodoxes i. 

f Scapulum i ne serait- il pas un diminutif de c scapus i ? 

Cette confusion ne s'est pas faite, comme on l'a dit, c panni le 
peuple >; il n'y a jamais eu, à ce sujet, d' c opinion populaire >. 

Le monarque anglais lui avait rappelé « qu'ils estoient toas 
deux mortels ». 

Là, les dames, qui sont, Fane comtesse c d'Ariminimonte in 
Brettagna », les autres ses suivantes, se sont toutes laissé séduire 
par un ribaud, un « portière ». 

Tallemant des Réaux dit du cardinal de Valençay qu'il était 
f aussi fier que brave », et il cite des exemples de sa fierté et de 
sa bravoure. 

Dans les opérations, on emploie souvent le guillemet 
comme signe de nullité, pour tenir la place d'une quan- 
tité absente. On le tourne toujours pointes à gauche, et 
Ton en met deux s*il y a deux chiffres à remplacer. 
Toutefois, le guillemet ne tient jamais lieu du zéro qui 
doit toujours figurer à la gauche ou à la droite d'un 
chiffre : 

21 fr. 50 2 hect. 51 ares 32 cent. 

45 »» » 09 75 

66 fr. 50 2 hect.61 ares 07 cent. 
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Le guillemet s'emploie aussi quelquefois pour repré- 
senter un ou plusieurs mots placés au-dessus, et que Ton 
évite ainsi de répéter. Mais il est beaucoup préférable de 
se servir du tiret pour cet usage. Le second des deux 
exemples suivants est donc le meilleur : 

Note sur nn vitrail de Saint-Urbain de Troyes. 
» sur des objets en bronze découverts à Dodone. 
> sur quelques fragments d'inscriptions antiques. 

Note sur des découvertes faites récemment en Suisse. 

— sur une panoplie du Musée de Madrid. 

— sur les fouilles de My cènes.* 

DE LA PARENTHÈSE. 

On sait que la parenthèse sert à renfermer soit une 
réflexion accessoire de la phrase principale dans laquelle 
on rouvre, soit un renseignement ou une observation 
connexes, soit un renvoi à une source, qui pourraient à 
la rigueur faire Tobjet d'une note, mais qu'il est souvent 
plus simple d'introduire sous cette forme dans le texte. 

Un point capital, et qui embarrasse beaucoup les com- 
mençants , nous dirons même de plus exercés dans le 
métier, c'est de savoir placer la ponctuation de la phrase 
par rapport à la parenthèse. Nous résumons ici la règle 
qui régit ce détail, règle que nous avons toujours vu 
suivre par les bons correcteurs. 

Il faut comprendre d'abord qu'une parenthèse, autre- 
ment dit l'expression renfermée entre parenthèses, peut 
affecter deux états : être dépendante ou indépendante, 
c'est-à-dire avoir un rapport intime et direct avec la 
phrase ou partie de phrase qui précède, ou n'avoir avec 
elle qu'un rapport très secondaire ou éloigné. 
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Le premier de ces états (iiareiithèse dépendante) exige 
que la ponctuation requise par le texte ne soit placée 
qu'après la parenthèse et que le premier mot de l'expres- 
sion renfermée, si ce n'est pas un nom propre, ne prenne 
pas la majuscule : 

Un exemplaire de cet oaTrage, le seul qu'on connût alors (il 
appartient à l'édition de 1501), aTait été mis à ma disposition. 
Nicomédie (Ismld) est en Asie-Mineure, sur la mer de Marmara. 

Castagne (E.). Mémoire sur le camp des Césarines, près la yille 
de Saint-Céré (Lot}. In-S, 27 p. 

Cet auteur est originaire ^«k Moulins (Allier). 

J'ai tiouyé dans l'édition de 1511 une yariaifte qui sera indi- 
quée en son lieu (ci-après, p. 497, note). 

Le second (parenthèse indépendante) veut le maintien 
de la ponctuation du texte immédiatement à sa place, 
avant Touverture de la parenthèse*, alors le premier mot 
de la parenthèse prend la majuscule, et le dernier la 
ponctuation finale qui lui convient, à l'intérieur de la 
parenthèse : 

Cartulaire de l'abbaye bénédictine de Notre-Dame et Saint- Jean- 
Baptiste de Chalais, au diocèse de Grenoble, publié par Ém. Pilot 
de Thorey. (Documents inédits.) In-8, 128 p. 

Il fit présent au duc d'Orléans d'un autre couteau, turquois, oa 
pent-étre de celui-ci, en 1457. (V. de Laborde, Émaux du Louvre, 
II, 231.) 

Ces deux types résument, comme on va le voir, tous 
les modes possibles de la parenthèse, (}ue celle-ci se 
présente au commencement, au milieu ou à la fin d'un 
alinéa. 

Lorsqu'elle se présente au commencement, ou isolée^ 
elle ne peut être qu'indépendante : 

(ifs. de Dublin.) Cum diabolus pnmus et sollicitus bumani 
gêner is, etc. 
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(FoL 1.) En aquest temps, corn lo diable emc e eoratjos ede- 
mch, etc. 

(Tacite, Annales, liyre YI, i :) Cn. Domitins et Gamillas Scri- 
bonianas consulatum inierant, quum Gaesar... 
' (Extrait da Bulletin de la Société nationale des Antiquaifes de 
France.) 

(Livre blase, fol. 1%8 ▼*.) 

Quand la parenthèse se trouve au milieu ou à la fin 
d^un alinéa^ elle peut être dépendante ou indépendante. 

Elle est dépendante, si Texpression entre parenthèses 
émane de Tauteur même : 

Gomment découvrir le nom de ce diable (car c'en était un assu- 
rément) ? 

Il est un lieu (les Grecs le nomment Hespérie), 
Pays riche et peuplé d'une race aguerrie. 

Elle est indépendante, si cette expression émane de 
réditeur : 

Gomment dire que les Gaulois avaient pour ancêtre Galatès, fils 
d'Hercule? (Diodore, V, xxiv.) 

Lors donc, messieurs, que nous trouvons que tout n'est pas pour 
le mieux dans le meilleur des mondes possible, (On rit.) avant de 
nous en prendre au gouvernement, demandons-nous si nous avons 
fait noos-mémes tout ce que nous pouvions, tout ce que nous 
devions. (Applaudissements.) 

La ponctuation requise par la phrase générale en 
dehors de la parenthèse ne dispense pas de faire figurer 
un point d'interrogation ou un point d'exclamation que 
peut exiger à Tintérieur l'expression renfermée : 

Mais la reine... («h ! qui peut tromper l'œil dWe amante ?), 
Même avant le danger, elle est déjà tremblante. 

Laocoon offrait un pompeux sacrifice. 

Quand deux affreux serpents, sortis de Ténédos 

(J'en tremble encor d'horreur 1), s'allongent sur les flots. 

8 
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Dans les notes, où les parenthèses servent le plus 
souvent à renfermer Tindication d'une source, la paréo-* 
thèse est généralement dépendante lorsqu'elle se présente 
dans le cours ou à la fin d'une phrase explicative-, mais 
elle est indépendante lorsqu'elle suit une citation à 
laquelle elle se rapporte : 

Cette pièce et les deox soiYantes sont reprodaites dans nne 
notice de M. March^y {BtdL hût. et num., 1853, p. 67). 

Void nn extrait du testament dn roi René : c Item, plus, ledit 
seigneur laysse et donne à ladite dame son eqKmse les joyanlx qui 
s'ensuyrent, c'est asçavoir : le grant baUay, le dyament à la cesse, 
le grant collier... la coope et esgoière d'or garnie de pierres^ nne 
croix de dyamans. > (De QnatrdKurbes, Œuvres de René, l, 83.) 

' On rencontre assurément des cas OÙ il est assez difficile 
de résoudre la question de savoir si la parenthèse est 
dépendante ou indépendante, parce qu'elle participe éga- 
lement à la fois des deux états. Comme, en cette occur- 
rence, on ne saurait prétendre obtenir une solution sans 
appel, on comprend que le seul point essentiel est 
d'adopter indifféremment une des deux manières d'être 
et de traiter la parenthèse en conséquence. 

Pour faciliter l'application de la règle, on ne saurait 
trop rappeler : Vqae le point d'abréviation, qui tient lieu 
de point final quand la phrase est complète, n'en tient plus 
lieu dans le cas contraire, et que, par conséquent il peut 
s^accommoder d'une parenthèse dépendante ou d'une 
parenthèse indépendante : 

Voir, sur ces diverses résidences, les cbap. nr et suIt. (Bâtiments 
et domaines d'Anjou.) ou (d'Anjou). 

Étude très intéressante sur l'histoire de l'art culinaire en Picardie, 
d'après des textes inédits, la composition des menus, les fêtes et 
réjouissances, etc. (Un yoI. in-8, 1878.) au (un toI. in-8, 1878). 
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2* que, le point d'interrogation ou le point d'excla- 
mation n'impliquant pas toujours rachèvement de la 
phrase, on peut les assimiler au point d'abréviation, et 
traiter, à leur suite, la parenthèse suivant sa nature : 

Cette question n'a-t-elle pas été déjà développée et explîq[uée 
suffisamment en maints endroits ? (V., entre autres, Courrier de 
Vcmgdas, 9" année, p. 98.) 

A l'égard des parenthèses romaines ou italiques, s'il 
est facultatif d'employer les unes ou les autres pour ren- 
fermer des mots en italique ayant pour voisins des mots 
en romain, il est indispensable de les mettre italiques 
dans un texte en italique : 

Lyon ponyait être cité comme un des plus grands marchés de 
l'Europe (cdéberrimum totius Europx emporium). Beaucoup de 
marchands étrangers Tenaient s'y fixer. 

Cette pièce avait déjà été publiée dans l'une des premières 
éditions de Saint-Simon {Œuvres complettes (sic) de Saint-Simon. 
Strasbourg, 1791). < 

Nous conseillons, pour le premier cas, d'adopter 
toujours les parenthèses romaines comme nous l'avons 
fait dans notre exemple, parce qu'on évitera ainsi 
l'inconvénient d'être forcé, quelquefois, de mettre en 
regard deux parenthèses différentes, ce qui, on peut le 
voir, produit un fâcheux effet : 

L'auteur a signalé des extraits de ce livre (Romania, V, 245). 

Un usage assez moderne fait servir les tirets, dans 
certains cas, à remplir les fonctions des parenthèses. 
La ponctuation doit se placer, pour chaque membre de 
phrase, comme si les tirets n'existaient pas : 

Adiatomos, roi des Sôtiates, — c'est une peuplade celtique, — 
avait auprès de lui six cents hommes choisis. 
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Valerius fut surnommé Gorvinus, du nom de l'animal qui l'avait 
secondé en ce combat singulier, — car les Romains appellent 
les corbeaux corvi; — Valerius ne cessa dès lors de porter comme 
emblème un corbeau sur son casque. 

DES SOURCES. 

Certains auteurs se soucient peu de présenter les 
sources suivant un ordre rationnel. Cet ordre est pour- 
tant suffisamment déterminé par Timportance relative 
des divers éléments dont elles sont composées. On peut, 
en général, rattacher ces éléments à trois points : 4^ le 
titre et ses subdivisions \ T le lieu et la date de Fim- 
pression ; 3<^ les renseignements accessoires relatifs au 
format, au nombre de pages, à la division en tomes, au 
prix, etc. Exemples : 

Proverbes et dictons de la BcLSse-Bretagne, recueillis et tra- 
duits par L.-F. Sauyjî. Paris, H. Champion, libraire , 15, quai 
MalaquaiSy 1878. In-8 de yii-168 pages. 

Collection des principaux cartulaires du diocèse de Troyes ; 
II, Cartulaire de Vahhaye du Paraclet, par M. l'abbé Lalobb. 
Paris, Thorin; Troyes, Dufey-Robert , 1878. In-8 de xxxviii- 
364 pages. Prix : 9 fr. 

Ad. VuiTRY, de l'Institut. Études mr le régime financier de la 
France avant la Révolution de 1789. — Les impôts romains dans 
la Gaule du y au x' siècle. — Le régime financier de la monarchie 
féodale aux xi«, xii« et xiu» siècles. Paris, Guillaumin, 1878. Un 
vol. in-8 de 540 pages. 

On voit, par ces exemples, qu'il faut mettre en italique 
tout titre d'ouvrage ^ il en est de même des titres de sec- 
tions, tels que Pièces justificatives , Documents, Appen-- 
dice, Notes, etc. Toutefois, il est quelquefois dérogé à la 
règle sur ce dernier point lorsque Ton veut, en raison 
d'une trop fréquente répétition, restreindre l'emploi de 
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ritalique, ou encore et surtout lorsque ces sections n'oc- 
cupent qu'une part très limitée dans Timportance de 
Touvrage. 

Remarquons que le point d'abréviation n'exclut pas la 
virgule dans l'expression des sources. Ainsi, on n'écrira 
pas, comme on le voit trop souvent : 

Tile-Live, EpU, libr. XX; 
Cf. Id. ibid. libr. XI ; etc.; 



mais bien 



Tite-yye, Epit, Ubr. XX j 
Cf. Id., ibid., libr. XI. 



Les mots idem, ibidem, abrégés ou non, se mettent 
en bas de casse, en italique, en petites ou en grandes 
capitales suivant qu'ils représentent un ou plusieurs 
mots exprimés en bas de casse, en italique, en petites ou 
en grandes capitales. Ainsi, dans l'exemple qui précède, 
il eût fallu mettre Id. en petites capitales si Tite-Live 
qu'il remplace avait été mis en petites capitales. 

En principe, le premier mot d'un titre doit toujours 
prendre la majuscule. Mais, là surtout, il importe de bien 
comprendre Tesprit qui dicte la règle. Faute de s'en 
rendre compte, beaucoup de typographes flottent dans 
l'indécision, et, chaque fois qu'il s'agit d'un titre de 
la nature du suivant, loin de s'être tracé une marche 
logique et immuable, ils sont amenés, suivant leur 
impulsion première, à l'écrire indistinctement de Tune 
des trois façons que voici : 

Jean-Jacques Rousseau, la Nouvelle Hélolse. 
Jean-Jacques Rousseau, La Nouvelle Héloîse. 
Je^n-Jacques Rousseau, La nouvelle Hélolse, 

Or, la seule bonne manière est la première : l bas de 
casse, parce que l'article le, la, les ne fait partie d'un 
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titre que pour la régularité de Texpression ; N grande 
capitale, parce que, dans l'espèce et dans tous les cas 
analogues, le mot qui suit Tarticle doit être considéré 
comme le premier mot essentiel. Gela est si yraî, que, 
ainsi que nous le prouverons tout à l'heure, il faudra, 
dans certains cas, ne pas exprimer l'article en italique, 
bien qu'il figure sur le grand titre d'un ouvrage. Les 
deux dernières manières d'écrire sont également défec- 
tueuses, même si, au lieu de la virgule, on fait précéder 
le titre d'un deux-points ; par exemple : 

Jean-Jacques Rousseau : la Nouvelle HéloUe. 

A l'égard du substantif qui suit l'adjectif, il prend 
toujours la majuscule, parce que, si l'adjectif est le pre- 
mier mot essentiel, le substantif est le premier mot 
dominant. Les exemples suivants serviront de types 
pour les titres de cette nature et pour quelques autres 
qui se présentent sous une forme un peu différente : 

Dante, la Divine Comédie. 

Galland, les Mille et une Nuits. 

Molière, les Précieuses ridicules. 

Goldsmith, le Vicaire de Wake/ield. 

Charles Sorel, la Vraie Histoire comique de Francion. 

Dulaure, Nouvelle Description des curiosités de Paris. 

A. de Musset, Une Soirée perdue. 

Bescherelle, Grand Dictionnaire national. 

Victor Foumel, Ce qu'on voit dans les rues de Paris. 

L'Heureux Retour ^ histoire espagnole. 

Les Petites Misères de la vie humaine. 

Les Cent Nouvelles nouvelles. 

Emile ou l'Éducation. 

Le Pot~Pourri ou Préservatif de la mélancolie. 

Si le titre commence par les mots De, Du, Des, De la, 
Sur, Pour, etc., il faut les mettre en italique et avec la 
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majuscule, parce qu'ils sont partie essentielle et insépa-. 
rable du titre : 

Montesquieu, De Vesprit des lois. 
Maréchal (Sylvain), Pour et contre la Bible. 
Gicéron, De amicitiâ. 

Quand le titre fait partie d'une phrase, il n'y a pas lieu 
toujours de mettre en italique l'article te, la, les. Il se 
présente alors deux cas distincts. 

Lorsqu'il ressort de la construction de la phrase J 'in- 
tention évidente d'exprimer dans son essence la consti- 
tution même du titre, il faut mettre l'article en italique : 

Le journal le Temps a publié un fragment de ce discours. 

L'idée de ce conte est la même que. celle du conte de Perrault 
les Fées, 

Ge Ters se trouve dans la comédie de Regnard intitulée le Léga- 
taire universel. 

11 en sera de même de toute dénomination de cette 
nature que l'on met habituellement en italique, par 
exemple le nom d^un vaisseau : 

Le brick l'Adonis a mis à la voile ce matin. 

Le vaisseau la Surveillante est entré en rade. 

On annonce pour demain l'arrivée de la goélette l'Éclair. 

Mais, lorsque ces mêmes titres figurent dans l'intérieur 
d'une phrase en citation courante, et sans intention mar- 
quée d'en donner la forme complète, il est évident que 
l'article devient partie intégrante de la phrase et qu'il 
faut l'exprimer comme elle, c'est-à-dire en romain : 

» 

Le Temps a publié un fragment de ce discours. 

On retrouve dans les Fées, de Perrault, l'idée de ce conte. 

L'auteur a pris ce vers dans le Légataire universel, de Regnard. 

Le départ de l'Adonis a été retardé. 

La Surveillante est retenue par le mauvais temps. 

On annonce pour demain l'arrivée de VÉdair, 
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. La logique de cette règle ressort plus clairement 
lorsque, au lieu de présenter comme sujet ou r^ime 
direct un titre au pluriel, ou bien au singulier un titre 
masculin, on les exprime au régime indirect ou au cas 
génitif, comme dans ces exemples : 

Ce vers est extrait du Légataire urUversd, de Regnard. 
Nous citons des passages des Plaideurs, des Femmes savantes 
et de^ Précieuses ridicules. 
L'équipage du Pereire est en bonne santé. 

L'article le, les est ici forcément confondu avec la 
préposition de, qui n'appartient pas au titre, mais à la 
phrase générale ; donc, pas plus qu'elle il ne fait partie 
du titre. Nous voyons là une preuve péremptoire de 
Fexcellence du principe que nous venons d*énoncer. 

Écrire autrement, comme on le voit trop souvent, à 
savoir : 

Le Temps a publié un fragment de ce discours ; 

On retrouve dans les Fées, de Perrault, l'idée de ce conte ; 

L'auteur a pris ce vers dans le Légataire universel, de Regnard ; 

Le départ de V Adonis a été retardé ; 

La Surveillante est retenue par le mauvais temps ; 

On annonce pour demain l'arrivée de l'Éclair; 

serait enlever à la phrase une partie de ses éléments 
essentiels, sous prétexte de donner à l'expression mise 
en italique un semblant de logique qui se dissipe devant 
le plus simple raisonnement. 

DE LA PONCTUATION ROMAINE ET ITALIQUE. 

La ponctuation, quelle qu'elle soit, doit être romaine 
après le romain, italique après l'italique. 
Lorsque, entre un mot en italique et la ponctuation, 
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se trouve un appel de note en chiffre supérieur romaki, 
la ponctuation n'en reste pas moins italique; mais, si 
l'appel de note est un chiffre ordinaire ou supérieur 
entre parenthèses romaines, la ponctuation doit être 
romaine : 

avenir^; permettre^ F commandite {^) : pachyderme {2) \ 

La ponctuation reste italique après un guillemet, après 
un point d'abréviation ou des points de suspension, mais 
elle sera romaine après un crochet : 

€ farniente 9, € gageure 9 : loe. cit,; majordome,,.? [iru- 
cJiement] I 

Quelquefois, dans un texte en italique, on emploie des 
chiffres romains, à défaut de chiffres italiques (ano- 
malie qui ne devrait pas exister) . La ponctuation qui suit 
ces chiffres sera naturellement romaine : 

M. de Sybel Tient de publier une quatrième édition de son 
Histoire de VEurope pendant la Révolution française de 1789 
à 1795; cette édition forme trois volumes. 

La règle qui nous occupe est une de celles qui ont pour 
objet la satisfaction du coup d'œil ; mais elle ne s'accorde 
pas toujours avec la raison , car bien souvent la ponc- 
tuation que l'on met en italique est amenée par un texte 
romain. Aussi, tout en réclamant, dans la majeure 
partie des cas, la rigoureuse application de la règle, 
sommes-nous forcé d'admettre une exception en faveur 
des textes traitant spécialement de linguistique, c'est-à- 
dire de la science des langues et de leurs rapports, et 
dans lesquels Pitalique vise presque toujours uniquement 
les mots à l'exclusion de la ponctuation. Il devient néces- 
saire d'établir alors une distinction, dont l'exemple sui- 
vant pourra servir de type : 
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La forme la plas usitée est, non pas figera mais fegier : on troaye 
plus tard fegé) n'est-on pas induit à croire que la forme avec i 
est assez ancienne, d'après ce qu'en disent Littré et Sainte-Palaye 
au mot figé^ 

En ce qui concerne remploi des virgules italiques, il 
règne malheureusement, dans la plupart des imprime- 
ries, pour ne pas dire dans toutes, une trop grande 
indifférence de la part du compositeur. L'expérience nous 
prouve tous les jours combien il est difficile d'atteindre 
ici la perfection. Le mélange des virgules italiques et 
des virgules romaines est, nous le savons, un détail qui 
paraît bien minutieux aux gens qui ne sont pas du 
métier, mais il fera toujours la désolation de Fhomme 
de goût. L'observation de la règle sur ce point a pour 
nous une réelle importance, parce que Fécueil est à 
chaque pas, parce qu'il ne se présente que deux chemins 
également faciles à suivre, l'un bon, l'autre mauvais, et 
que le choix de l'un ou de l'autre est trop souvent soumis 
aux caprices du hasard, source d'un désordre perpétuel. 

C'est la difiBculté d'obvier à ce mélange qui a Ëiit 
adopter depuis quelque temps, dans certaines fontes, un 
genre de virgules mixtes dont l'œil n'est ni tout à fait 
romain, ni tout à fait italique. Nous approuvons fort ce 
système, qui, n'ayant rien de choquant en lui-même, a 
l'immense avantage de parer à l'inconvénient que nous 
signalons ^ 

DE l'appel de note. 

On peut exprimer Pappel de note de trois façons : par 
un chiffre supérieur sans parenthèses, par un chiffre 

1. La septième édition da Dictionnaire de l'Académie (1877) a été composée 
entièrement avec des vii^ules mixtes. 
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supérieur entre pareuthèses, par un chiffre ordinaire 
entre parenthèses. De ces trois manières, la plus usitée 
aujourd'hui est le chiffre supérieur sans parenthèses, 
parce qu'il se dissimule davantage et ne produit pas dan^ 
le texte Teffet disgracieux des deux autres : 

Nous avons retracé plus haut^ l'origine de cette abbaye. 
Nous ayons retracé plus baut(i) l'origine de cette abbaye. 
Nous ayons retracé plus baut(l) l'origine de celle abbaye. 

Il est certains ouvrages pour lesquels on fera avec 
avantage exception à cette préférence^ ce sont ceux qui 
comportent par leur nature un grand nombre de chiffres, 
avec lesquels seraient susceptibles de se confondre des 
appels de notes placés inimédiatement à leur suite. Les 
deux derniers modes coupent court à cet inconvénient, 
et le meilleur des deux est le chiffre supérieur entre 
parenthèses : 

Cette principauté a 80 kil. sur 16 (i) et compte 110,000 habitants. 

En ce qui concerne l'emploi des parenthèses, l'expres- 
sion des numéros d'ordre des notes doit concorder avec 
le système adopté dans le texte pour les renvois. Si, 
dans celui-ci, on emploie le chiffre supérieur sans paren- 
thèses, on mettra aux notes le chiffre ordinaire aussi 
sans parenthèses, suivi d'un point-, ce n'est que rare- 
ment qu'on met à cette place le chiffre supérieur,, qui est 
d'un effet un peu mesquin : ce dernier ne doit pas être 
suivi du point. Si l'on fait usage des parenthèses daiis 
le texte, on les mettra également aux notes, en confor- 
mant alors les deux espèces de chiffres, supérieurs ou 
ordinaires. On n'emploie pas non plus le point avec les 
parenthèses. Les exemples suivants feront mieux res- 
sortir ces concordances : 
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Le grand maître ^ étoit au désespoir : on Ta fait duc. 

1. Le comte du Lude, grand nudtre de r&rtUlerie. 
1 Le comte da Lade, grand maître de TartUlerie. 

Le grand maître (^) étoit au désespoir : on l'a fait duc. 

(1) Le comte da Lude, grand maître de l'artillerie. 

Le grand maître (1) étoit au désespoir : on l'a fait duc. 

(1) Le comte du Lode, grand maître de l'artillerie. 

On employait jadis comme renvois de notes de petites 
lettres italiques supérieures fondues sur le corps, appe- 
lées lettrines. Elles ne servent plus aujourd'hui que pour 
renvoyer à des variantes ou à des notes de notes ; et, 
a&n d'éviter la multiplicité des sortes accessoires déjà si 
nombreuses, on leur substitue le plus souvent des lettres 
bas de casse italiques, que Ton place entre parenthèses, 
sans point : 

L'honneur des bois (a) et la campagne. 

(a) Var. : L'horreur des bois. 

L'espace qui suit le numéro d'ordre des notes doit 
être la même à toutes les notes, quel que soit Fespace- 
ment de la ligne, afin d'obtenir l'alignement des premiers 
mots, détail essentiel généralement trop négligé : 

1. Pierre Camus, abbé de Pontcarré. 

2. Bossuet se démit de son évéché au moment où il fut nommé pré- 
cepteur de M. le Dauphin. 

3. L'un des q[ualre premiers valets de chambre du roi. 

4. Cette campagne fut la dernière et passe pour une des plus 
belles du grand Coudé. 

Lorsque le nombre des notes dépasse neuf dans une 
même page, il n'est pas d'usage de faire aligner les 
numéros d'ordre par la droite, attendu que, cette parti- 
cularité du nombre excessif des notes ne se présentant 
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que rarement, il n'est pas nécessaire de modifier excep- 
tionnellement le renfoncement des alinéas pour obvier à 
un défaut d'alignement qui n'est vraiment sensible que 
lorsque la neuvième note ne double pas sa première 
ligne. On écrira donc en toutes circonstances de cette 
façon : 

9. Platarque parle de ces ailes; mais je crois qu'il faat lire les 
ailes d'or de Pindare. 

10. C'était la dernière cérémonie du sacrifice. 

9. Henri de Viltars mourut en 1693, à soixante-douze ans. 

10. Tout ce récit est pris des Mémoires de Martin du Bellay, 
sieur de Langey, et de diverses lettres publiées dans l'ouvrage pré- 
cédemment cité. 

Lorsqu'une note commence par une citation en vers, 
on renfonce celle-ci comme on le ferait dans le corps du 

texte : 

1. On rencontre sa destinée 

• Souvent par des chemins qu'on prend pour Véviler. 

(La Fontaine, liy. VIII, fable xvi.) 

L'appel de note se place toujours avant la ponctuation, 
avant des points de réticence ou de suspension, et avant 
un guillemet fermé ; mais il faut remarquer qu'un point 
d'abréviation, qui se confond habituellement avec le 
point final, n'en tient plus lieu lorsqu'il est suivi d'un 
appel de note. On doit exprimer le point final après 
l'appel de note comme on ferait d'un autre signe de ponc- 
tuation : 

Madame, à vous dire la vérité ^ 

Comment trouvez-vous cette « boutade ^ » ? 
Les druides, accompagnés des magistrats, et du peuple, qui 
criait : Au gui Van neup/ allaient dans une forêt, etc. a. 
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DE LA COMPOSITION EN ALINEA ET EN SOMMAIRE. 

La composition ordinaire des textes se fait en alinéa, 
c'est-à-dire que la première ligne est renfoncée sur les 
suivantes d'un cadratin ou plus, suivant la longueur de 
la justification. 

On oppose à la composition en alinéa la composition 
en sommaire. Celle-ci consiste à ne pas renfoncer, au 
contraire, la première ligne et à renfoncer toutes les 
autres d'un cadratin ou plus. Cette désignation vient de 
ce que l'on compose ainsi généralement tous les som- 
maires d'un ouvrage. Mais on en use dans beaucoup 
d'autres circonstances, soit dans les travaux de ville, 
soit dans les labeurs, pour reproduire des titres ou sous- 
titres ayant un certain développement ou pour détacher 
un passage subordonné au texte principal. 

Toute disposition de titre en sommaire doit com- 
prendre au moins trois lignes. Autrement, le sommaire 
proprement dit ne pouvant exister, on fait la première 
ligne pleine et la seconde se met au milieu. 

Toutefois, si, dans cette disposition, la première ligne 
présente une mauvaise coupure, eu égard à l'espacement 
ou au sens, il est préférable de ne pas s'astreindre à'ia 
faire pleine, afin de couper à un endroit convenable. Or, 
les mauvaises coupures consistent notamment à laisser 
au bout des lignes des mots tels que : à, de, le, la, les, 
sur, dans, avec, etc. , qui demandent à n'être pas ainsi 
séparés brusquement de leur suite. Il faut s'attacher, 
cependant, à ne pas faire la seconde ligne plus longue 
que la première, qui doit se rapprocher autant que pos- 
sible de la totalité de la justification, et surtout à ne pas 
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faire les deux lignes trop égales en longueur, si leur 
ensemble n'équivaut pas à plus d'une ligne et demie : 

DÉCLARATION DE NULLITÉ PRONONCEE PAR LE PAPE PAUL III 
du' MARIAGE DU DUC DE OLÈYES ET DE JEANNE d'aLBRET. 

RECONSTITUTION DES ARCHIYES DE l'aBBATB BÉNÉDICTINE d'aDMONT 

EN STTRIE. 

Lorsqu'un titre comprend à peu près la valeur de deux 
lignes pleines, on en forme avantageusement trois lignes 
coupées inégalement, et dont la meilleure disposition est 
celle-ci : 

ARMORIAL DE l'ÉLECTION DE TIENNE, 

OU ÉTAT DBS ARMOIRIES DES COMMUNAUTÉS DE LA TILLE 

ET DE l'arrondissement. 

Ici surtout la conformation grammaticale du titre doit 
guider pour décider la coupure la plus convenable et, par 
suite, la disposition générale^ car, si celle que nous 
venons de donner fait le meilleur effet, comme elle pour- 
rait ne pas se prêter au sens autant qu'une autre, on 
aura la faculté de choisir l'une des trois suivantes : 

instructions données par CHARLES LE TEMERAIRE, 

DUC DE BOURGOGNE , 
A SES ÉMISSAIRES AUPRÈS DU DUC ET DE LA DUCHESSE DE SAVOIE. 

• 

MÉMOIRES INÉDITS DE GUIGNARD DE SAINT-PRIEST, 

INTENDANT DE LANGUEDOC, 

SUR LE COMMERCE DE LA PROVINCE EN 1768. 

HUIT CHARTES RELATIVES 

A UN EXÉCUTEUR DE LA HAUTE JUSTICE, AUX JUIFS DE PERPIGNAN, 

ET A DES AFFRANCHISSEMENTS d'eSGLAVES. 

Mais, dans aucun cas, on n'admettra la forme cul-de- 
lampe ou son inverse, dont nous donnons les types, et 
qui, autrefois en honneur, surtout lorsqu'on pouvait 
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opérer sur un assez grand nombre de lignes , sont 
aujourd'hui condamnées, et avec raison, comme étant 
du plus mauvais goût : 

PLAQUES ASSYRIENNES EN BRONZE, AVEC DESSINS AU REPOUSSÉ 
ET INSCRIPTIONS CUNEIFORMES, DU YIII* SIÈCLE 

AYANT l'Ère chrétienne. 

LES VOIES ANTIQUES DU LYONNAIS, 

DU FOREZ, DU BEAUJOLAIS, DE LA BRESSE, DU BUGEY 

ET DU DAUPHINÉ, DÉTERMINÉES PAR LES HOPITAUX DU MOYEN AGE. 

La composition en sommaire est d'un fréquent usage 
chaque fois qu'il s'agit de deux textes corrélatifs, mais 
d'inégale importance ou ayant un caractère différent. 
Par exemple, si une nomenclature de personnages ou 
d'objets quelconques doit être accompagnée de commen- 
taires, de références ou de remarques, ces sortes d'anno- 
tations se renfonceront sous le premier texte *, si celui-ci 
est composé en alinéa, l'autre se composera en sommaire, 
et vice versa. Deux exemples feront mieux comprendre 
ces dispositions, auxquelles on a recours en maintes cir- 
constances : 

Plan de la ville de Gompiègne scituée dans le Valois en la pro- 
vince de Picardie et du gouvernement général de TIsle-de-France. 

Cet ancien plan, sans date, mais « fait par Aveline », par con- 
séipient vers la fin da xvii' siècle, a été publié en fac-similé 
par M. de Marsy et présenté au Congrès archéologique de 
France de 1877. 

VuiTRY (Ad.}. — L'aide féodale sous Philippe le Bel et ses trois 
fils (1285-1328). In-8, 31 p. 

Extrait du Compte rendu de TAcadémie des sciences morales 
et politicpies. 

Les proportions de renfoncement des alinéas, eu égard 
à la longueur de la justification, comme nous les avons 
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indiquées page 67, devront être observées également 
dans la composition en sommaire. 

Nous remarquerons, en outre, que le renfoncement du 
sommaire sur Talinéa ou de Talinéa sur le sommaire 
peut toujours être augmenté dans son ensemble, suivant 
le cas, particulièrement dans de grandes justifications, 
c'est-à-dire qu^au lieu de renfoncer la première ligne 
d'un ou de deux cadratins, on peut doubler ou tripler 
ce renfoncement. Le goût décidera la proportion qui 
conviendra le mieux. 

Le plus souvent, les passages ainsi renfoncés, soit 
alinéas, soit sommaires, se composent en plus petit 
caractère que le Lexte auquel ils se rapportent. La diffé- 
rence de corps est en général d'un ou de deux points. 
C'est alors, en raison de l'inégalité d'épaisseur des cadra- 
tins qui s'opposerait à l'alignement, qu'il vaudra mieux, 
ainsi que nous le disions tout à l'heure, doubler le ren- 
foncement, comme nous le faisons dans cet exemple : 

Histoire de Calais et des pays circonvoisins, recaeil des documents 
inédits ou fort rares toachant le Calaisis, et reproduits d'après 
les exemplaires originaux, sous la direction d'Ern. Le Jeune, 
livraisons t à 10. In-fol. 

L'ouvrage paraîtra tous les samedis par liyraisons divisées en deux par- 
ties ; chacune de ces parties contiendra la reproduction d'un ouvrage 
différent et sera illustrée de dessins originaux. 

DES TABLES. 

Une table peut revêtir plusieurs aspects, suivant la 
nature de l'ouvrage et le point de vue sous lequel elle est 
rédigée. Nous allons indiquer les modes principaux 
auxquels on a le plus souvent recours. Des modifications 
de détail, laissées à l'initiative de l'ouvrier et à son bon 

9 
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goût, ne sauraient prendre place ici, sous peine d'amener 
la confusion sans jamais espérer d*être complet. 

Une table, de quelque nature qu'elle soit, doit être 
composée en sommaire. 

Elle peut être rédigée par ordre de matières, c'est-à- 
dire présenter la suite naturelle des divisions et subdivi- 
sions de l'ouvrage par tomes, parties, livres, sections, 
chapitres, paragraphes, numéros. Ce genre de table est 
le plus ordinaire, il est pour ainsi dire le complément 
obligé de tout labeur. 

Les grandes divisions se placent en lignes perdues, 
puis les titres de chapitres se composent en grandes 
lignes et en sommaire, en exprimant le mot Chapitre 
une seule fois, soit en tête, soit au commencement de la 
première ligne -, mais ce dernier mode a l'inconvénient de 
prendre trop de place et de n'en pas laisser assez pour le 
développement des titres; aussi ne devra -t- on pas 
l'adopter dans les petites et moyennes justifications. 

Lorsque les titres de chapitres ont une certaine éten- 
due, mieux vaut encore en faire autant de sommaires 
séparés et renfoncer d'au moins deux cadratins sous la 
première ligne. Et, s'il existe des subdivisions détaillées, 
telles que des paragraphes, on les composera dessous en 
alinéa, en les renfonçant de manière que leurs longues 
lignes s'alignent à gauche airec les lignes courtes des 
sommaires. Les chapitres se détachent souvent, dans ce 
cas, au milieu de la ligne. Cette forme, des plus élémen- 
taires, convient, en outre, à un grand nombre de tables 
qui ne comportent aucune mention de chapitres, mais 
seulement des titres généraux susceptibles de varier à 
l'infini. 

Nous donnons un exemple de chacune de ces disposi- 
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lions. On remarquera que les deux premiers exemples ne 
diffèrent que par Talignement des chiffres romains, à 
gauche ou à droite ; le second est généralement moins 
usité : 



TOME P^ 

PREMIÈRE PARTIE. 
LIVRE I«. 

Chapitres. Pages. 

1. Contrat de mariage de Jeanne d'Albret et du duc 

de Clèves 1 

VIIL Lettres de Marguerite d'AngouIéme 89 

XXXYIII. Avis de l'empereur sur la lettre de la princesse de 

Navarre à l'ambassadeur du duc de Clèyes . . 246 

Chapitres. Pages. 

I. Contrat de mariage dé Jeanne d'Albret et du duc 

de Clèves 1 

VIII. Lettres de Marguerite d'Angoulôme 89 

XXXVIII. Avis de l'empereur sur la lettre de la princesse de 

Navarre à l'ambassadeur du duc de Clèves . . 246 

Pages. 

Chapitre P^ Contrat de mariage de Jeanne d'Albret et du 

duc de Clèves 1 

VIII. Lettres de Marguerite d'Angoulême. ... 89 
XXXVIII. Avis de l'empereur sur la lettre de la prin- 
cesse de Navarre à l'ambassadeur du duc 
de Clèves 246 

CHAPITRE IL 

Pages. 

Étude sur les négociations qui ont précédé le traité du 15 ger- 
minal an III (4 avril 1795) entre la France et la Prusse. 17 

2 l«^ — Suite des conférences de Bâle entre Barthé- 
lémy et Harnier ib, 

2 2. — Discussion sur les pouvoirs du Comité ... 36 
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Pigea. 

CHAPITRE I". ^ Naissance de Midiel de La Hngoerye à 
Chartres ; il entre an collège de Nayarre ; il se met an 
senrice de Lancelot de Caries, évéque de Riez ... 1 

CHAPITRE II. — Organisation du secours promis à Ludovic 
de Nassau par les princes protestants allemands ; dispo- 
sitions du duc d'Alençmi; Chasielier rend compte de sa 
mission à la cour de France 16 



RECUEILS PÉRIODIQUES. 

PagM. 

1. M^oires de la Société de l'histoire de Paris .... 212 

2. Annuaire de l'Association pour Fenoouragement des 

études grecques 87, 129, 234 

3. Reyue des Documents historiijues . . • 218 

4. Bulletin de la Réunion des officiers ib. 



Gomme on le voit, la pagination se découvre à la fin 
des lignes, en laissant au moins un cadratin avant les 
chiffres les plus élevés. Toutefois, on ne tient pas compte 
de plusieurs renvois qu'un titre pourrait nécessiter, et 
on les rentre dans la ligne de points, sans avoir égard à 
Falignement. Le mot Pages se place en tête, en plus 
petit caractère. Lorsque plusieurs titres réclament l'indi- 
cation du même folio, il est préférable, au lieu de le 
répéter, de le remplacer par Fabréviation ibid. ou ifr. 

La dernière ligne du sommaire se complète par une 
conduite de points espacés à demi-cadratin ou à cadratin, 
à moins qu'on ne fasse usage de gros points, que Ton 
colle. Quoi qu'il en soit, Falignement vertical de ces 
points étant de toute nécessité, le blanc complémentaire 
souvent indispensable pour assurer la justification doit 
se placer entièrement entre le dernier mot et le premier 
point. 
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Indépendamment de la disposition paf ordre de ma- 
tières, une table peut affecter plusieurs modes de rédao 
tion, qui n'offrent pas, pour cela, autant de modes de 
composition ; on peut, au contraire, presque toujours les 
ramener à un même type, dont le principe fondamental 
est la forme en sommaire. 

Une table peut être alphabétique y c'est-à-dire qu'au 
lieu de suivre Tordre des matières, on présente, suivant 
leur rang alphabétique, tous les mots d'une certaine 
importance se rattachant à un ordre d'idées ou de &its. 
On voit à combien de variétés cette disposition peut 
donner lieu, puisqu'elle comprend des listes particulières 
de noms propres ou de noms communs remarquables à 
différents points de vue, suivant le caractère de l'ouvrage. 
D'où les rubriques diverses de Glossaire, Vocabulaire, 
Table des noms de personnes ou des noms de lieux, Index 
des noms historiques ou géographiques, etc. Dans cette 
catégorie se range la Table chronologique, qui n'est 
autre que le classement des faits par dates. 

Une table peut en même temps être analytique, c^est- 
à-dire renfermer, sous un mot principal, une idée ou un 
fait sommaire dont le développement se trouve dans le 
corps de l'ouvrage. 

La composition de ces sortes de tables offre un plus 
grand caractère de simplicité que les autres. On se dis- 
pense le plus souvent de découvrir la pagination, ce qui, 
dans la plupart des cas, serait impossible. Dans une 
petite justification, on compose à lignes pleines, surtout 
si la table est courte. Mais, avec un moyen format, il est 
bien préférable, autant pour économiser la place que pour 
favoriser Taspect général, de composer à deux colonnes. 
On fera même trois colonnes éans un In-quarto. Le bon 
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goût du metteur en pages lui fera aisément reconnaître 
la disposition qui conviendra le mieux au format. Voici 
un exemple de table analytique à deux colonnes : 



Abbeville (Somme), ville, 435. 
AoBippA, constructear du Pan- 

Uiéon, 424. 
Alexandre III, pape. Son séjour 

en France, 68, 126. 
Assomption (fête de V), 102. 

B 

Bagdad (calife de), 283. 

Bbllby (diocèse de). 262. 

Bernard (saint), aboé de Clair- 
vaux. Son séjour en Italie, 118. 
Ses excès d'austérité ; son en- 
trevue avec Louis VII à Clair- 
vaux, 422. 



BouRGET (lac du), en Savoie, 321 . 

C 

Cahors (évéque de), 256-258. 

Charles Martel, vainqueur des 
Sarrasins, 419. 

Chartres : chapitre, 135: dio- 
cèse, 89 ; évéque, 244 ; siège de 
cette ville par les Normands, 
112. 

Clbrxont (Oise), ville, 99. 

Cotereaux. Leurs dévastations 
à Déols. 111. 

Croix. Légende sur le bois de la 
Croix, 425. Croix de feuilles, 
insigne des croisés, 36, 90. 



DE L ERRATA. 



V errata est un bref exposé des fautes commises dans 
le texte d'un ouvrage, avec le redressement de ces 
fhutes, c'est-à-dire le rétablissement du texte tel qu'il 
aurait dû être imprimé. Errata, nom latin, signifiant 
faiites au pluriel, il est d'usage de dire erratum, au sin- 
gulier, lorsqu'il ne s'agit que d'une seule faute à corri- 
ger. On dit aussi, avec la même acception, corrigendum 
ou corrigenda. 

On peut employer, pour la composition d'un errata, 
la disposition par alignement ou simplement la forme en 
sommaire. 

La première comporte quatre alignements : pour l'in- 
dication de la page, de la ligne, du texte à corriger, du 
texte corrigé. Pour peu que l'errata soit long, il faut le 
composer successivement sur quatre justifications, cor- 



• f 



REGLES RELATIVES A LA COMPOSITION. 135 

respondant aux quatre colonnes à établir, et que l'on 
réunit ensuite pour en former la justification totale. 
C'est ainsi, d'ailleurs, que Ton doit toujours opérer 
chaque fois qu'il s'agit d'alignements verticaux -, autre- 
ment, tout en cherchant à aller plus vite en composant 
à lignes pleines, on passerait beaucoup plus de temps 
et l'on n'obtiendrait infailliblement qu'un alignement 
défectueux. 

Avec cette disposition, les motspag'es, lignes^ au lieu 
de^ lisez, en italique ou en petit caractère romain, se 
placent en tête des colonnes. On réduit autant que pos- 
sible les deux premières colonnes au profit de celles du 
texte^ qui doivent généralement être égales. Si une ligne 
vient à doubler, on la renfonce d'un cadratin sous la 
première ligne de sa colonne : 

Pages lignes au lieu de : lisez : 

6 15 l'éditeur l'auteur 

27 17 chef-lieu de canton chef-lieu d'arrondisse- 

ment 
132 9 la véritable pierre mil- la huitième pierre mil- 

liaire liaire 

158 24 il fit division il fit diversion 

Souvent aussi on se borne à composer sur trois 
colonnes, en réunissant en une seule le texte à rectifier 
et le texte rectifié 5 alors les mots pfige, ligne, lisez, au 
lieu d'être en vedette, se mettent dans la ligne même, 
abrégés ou non, suivant la place dont on dispose. Remar- 
quons qu'il vaut toujours mieux ne pas faire figurer de 
ponctuation à la suite des membres de phrase, à moins 
qu'elle n'existe réellement dans le texte ou qu'elle ne soit 
elle-même l'objet d'une rectification, ainsi que le cas se 
présente dans Pexemple suivant : 
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Page 1, ligne 3 : raTertissanent lisez Yi 

— 7,-15 : par ordre de Le TeOier Usez par ordre dcr 

Mazarin 

— 88, •— 23 : respondit, lises respondlt : 

— 142, •— 6 : la puissance d'élire leor maître lises la'pleine 

puissance d'élire leur grand maître 

La disposition de i'errata en sommaire offre, sur celle 
qui précède, Tavantage de dispenser de tout alignement 
Elle est simple et claire à la fois, et convient surtout 
lorsque les passages de texte ont une certaine étendue 
ou sont Fobjet de rectiflcations de diverses natures. On 
évite, en outre, ces blancs disgracieux qui se produisent 
dans les colonnes, par suite d'un trop grand développe- 
ment de texte sur Tune d'elles. Pour ces motifs, nous 
donnons Ja préférence à cette disposition pour Jes petits 
et moyens formats. Dans ce cas comme dans le précé- 
dent, il est avantageux de ne pas exprimer la locution 
au lieu de, qui n'ajoute point à la clarté et prend dans 
la ligne une place plus utilement consacrée au texte : 

Page 15, ligne 34 : 1135 lises 1185. 

Page 59, ligne 8 : La Haute-Marche comprenait le département 

actuel de la Creuse ajoutez moins la Combraille et le Franc- 

AUeu et les nombreuses enclaves du Berry, du Bourbonnais, de 

l'AuTergne, du Limousin et du Poitou. 
Page 176, ligne 12 : Deorum quorundam supprimes quorundam. 
Page 193 : les quatre premières lettres publiées dans le dernier 

numéro deyraient être marquées comme ayant déjà paru dans la 

Correspondance inédite de Napoléon /*'. 

DES VERS. 

L'oreille d'un versificateur étant douée du don dln- 
faillibilité à Fendroit de la mesure, et tout lecteur de 
poésie étant supposé partager ce don, il eût été inutile 
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de chercher à parler aux yeux en indiquant, pour ainsi 
dire, du doigt que tel vers a deux pieds de plus que son 
voisin ou quatre de moins que ceux qui le suivent, si le 
besoin d'élégance, si Tamour de la forme ne s'imposaient 
ici, comme en tout ce qui constitue le travail du com- 
positeur typographe. C'est pour ce motif que Ton est 
convenu d'adopter pour la poésie un renfoncement pro- 
portionnel à là mesure. 

Les vers français les plus longs sont de douze syllabes \ 
il y en a d'une syllabe, et toutes les mesures intermé- * 
diaires sont usitées, quoique à des degrés différents. Le 
vers de onze syllabes ne se rencontre presque jamais, 
celui de neuf très rarement. 

Comme ces douze variétés de mesures exigent autant 
de renfoncements différents et proportionnels, il est 
nécessaire que le compositeur puisse reconnaître la quan- 
tité de syll|Jbes de chacun d'eux. Il doit donc apprendre 
les premières notions de la versification française -, nous 
en donnons ici un bref exposé. 

L'hiatus, c'est-à-dire la rencontre de deux voyelles 
d'un mot à un autre, ou d'une voyelle et d'une h muette, 
est proscrit de la poésie. Exemples : vrai élément , 
hardi explorateur, joli habit, il y a, fai été, peu à peu. 

Le mot et fait exception à la règle \ quoique terminé 
par une consonne, il ne peut être suivi d'un mot com- 
mençant par une voyelle ou une h muette. Et un, et 
honnête, etc., forment hiatus. 

Ce qu'il importe de bien comprendre pour reconnaître 
la mesure d'un vers, c'est la règle de l'élision, qui veut 
que toute syllabe féminine, c'est-à-dire terminée par 
un e muet et finissant un mot, se fonde en une seule 
émission de voix avec la syllabe initiale du mot suivant 
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commençant par une voyelle, de sorte que les deux 
syllabes ne comptent que pour une. Vh muette, étant 
comme si elle n'existait pas, n'empêche pas Félision. 
Ainsi, dans être adorable , h&mme orgueilleux^ idole 
indienne, personne habile, ire se fusionne avec a, me 
avec or, le avec in, ne avec ha, pour ne £ûre qu'une 
syllabe. 

Une syllabe muette à la fin d'un vers ne compte pas, 
de même que les terminaisons erU des troisièmes per- 
sonnes du pluriel. Ces syllabes constituent les vers dits 
à rimes féminines : 

Paraissez, Roi des rois. Tenez, Juge suprême. 

Sous les coups redoublé» tous les bancs retentissent 

Il n'en est pas de même si ces mêmes terminaisons se 
trouvent dans l'intérieur du vers : 

Les mkvses effrayés qpïUent leurs monuments. 

Les terminaisons aient des troisièmes personnes du 
pluriel de l'imparfait et du conditionnel ne comptent 
que pour une syllabe tant à l'intérieur qu'à la fin du 
vers : 

Ses malheurs n'avaient point abattu sa fierté. 
En Tain ils s'uniraient pour lui faire la guerre. 

11 est accordé aux poètes, pour la &cilité de la versi- 
fication, quelques licences, qui consistent notamment à 
modifier légèrement l'orthographe de certains mots, dès 
lors que la prononciation n'a pas à en souffrir. Ainsi, il 
est loisible d'écrire encor sans e flnal, soit pour n'en faire 
que deux syllabes devant un mot commençant par une 
consonne, soit pour le faire rimer avec un mot à termi- 
naison masculine de même assonance. On peut aussi 
supprimer, pour le besoin de la rime, Vs finale à la pre- 
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mière personne du singulier du présent de Tlndicatif de 
certains verbes : je voi pour je vois, je croi pour je crois, 
je saipourje sais. On écrit, suivant le cas,^*t«ç«'à ou 
jusques à, grdee à ou grâces à, avec ou avecques, pied 
oupiéy etc. 

En dehors du domaine propre de la bonne versifica- 
tion, la poésie de fantaisie ou d'à peu près nous offre des 
cas d'élision de syllabes muettes au milieu d'un vers, 
lorsqu'elles sont de trop pour la mesure ; on les remplace 
par une apostrophe : 

Quitte-moi, Je te pri', je ne yeux plus de toi. 

Il est essentiel de remarquer Texistence d'un repos 
léger dans la fecture des vers de dix et de douze syllabes. 
Ce repos constitue la césure et doit être marqué par une 
pause naturelle de la phrase -, il se trouve après la qua- 
trième syllabe dans le vers de dix syllabes, et après la 
sixième dans le vers de douze : 

Les champs de Rome | ont payé mes exploits. 
La mer s'enfle et bondit | sur ses rives tremblantes. 

Ces notions élémentaires bien comprises, on se rendra 
aisément compte du nombre de syllabes d'un vers, et il 
deviendra fecile d'en déterminer le renfoncement. 

Tout ensemble de vers doit occuper à peu près le 
milieu de la justification, en se tenant toujours plutôt 
un peu plus à gauche qu'à droite. Or, le vers alexandrin 
ou vers de douze syllabes étant le plus long, il faudra 
décider dès l'abord si la justification permet de le ren- 
foncer, car on doit veiller surtout à se mettre le moins 
possible dans la nécessité de faire des sorties, comme 
nous le dirons tout à l'heure. Le renfoncement des autres 
vers étant subordonné à celui du vers alexandrin, il 
importe de déterminer ce dernier avec goût et prudence, 
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pour éviter d^être obUgé de revenir sur ses pas en recon- 
naissant un peu tard qu'on a fidt quelque chose de dis- 
gracieux. 

11 est impossible de flxer d'avance une proportion 
constante de renfoncement-, les typographes les plus 
éclairés ont dû souvent démentir dans la pratique les 
règles établies par la théorie ^ ajoutons qu'elles se con- 
tredisent dans les meilleurs traités publiés jusqu'à ce 
jouir. 

Ici , nous lisons que le renfoncement doit être d'un 
cadratin par syllabe pour les vers au-dessus de cinq 
syllabes *, là, qu'il est ordinairement d'un demi-cadratin ; 
ailleurs, que le vers de dix syllabes se renfonce d'un 
cadratin et demi -, celui de huit, de trois ; celui de sept, 
de quatre. Or, comme nous rencontrons contradiction où 
nous voudrions trouver fixité et précision, nous sommes 
amené ici, comme sur bien d'autres points, à nous 
laisser guider par notre propre expérience. Elle nous 
prouve que ces trois méthodes sont également bonnes, 
mais non applicables dans les mêmes circonstances. Un 
caractère serré se trouvera bien de la proportion du 
demi-cadratin par syllabe -, un caractère large s'arran- 
gera mieux de celle du cadratin par syllabe-, enfin, le 
troisième mode, qui renfonce le vers de dix syllabes d'un 
cadratin et demi, conviendra mieux à un caractère 
d'épaisseur moyenne. Au-dessous de six syllabes, la dimi- 
nution proportionnelle d'un demi-cadratin par syllabe 
peut convenir à tous les caractères. Les différences que 
nous venons de noter résultent de Tattraction naturelle 
qui engage à se tenir plutôt à gauche qu'à droite. La per- 
fection ne pouvant, à vrai dire, être atteinte que dans 
des cas très rares, il vaudra toujours mieux adopter le 
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système qui ne rejetterait pas trop à droite les petits 
vers et ne laisserait pas, par suite, un blanc disgracieux 
à gauche. Voici les proportions de chacune de ces trois 
méthodes : 



SyUabes. Cadratins. 


Syllabes. 


Cadratins. 


Syllabes. 


Cadratins. 

« 


10 1 


10 


2 


10 


1 1/2 


9 1 1/2 


9 


3 


9 


2 


8 2 


8 


4 


8 


3 


7 21/2 


7 


5 


7 


4 


6 3 


6 


6 


6 


5 


5 3 1/2 


5 


61/2 


5 


5 1/2 


4 4 


4 


7 


4 


6 


3 41/2 


3 


71/2 


3 


61/2 


2 5 


2 


8 


2 


7 


1 5 1/2 


1 


81/2 


1 


71/2 



Gomme exemple de proportions, eu égard au caractère 
et à la justification, nous reproduisons ce curieux spéci- 
men de douze vers inégaux, bien connu des versifica- 
teurs, et pour lequel nous avons suivi la troisième 
méthode : 

« o Mort, Tiens terminer ma misère cruelle 1 » 
S'éciiait un jour, dans un sombre transport, 
Le pauvre Gharle, accablé par le sort. 
S'empressant à la voix qui l'appelle, 
La faux en main, accourt la Mort, 
c Me voilà prête, dit-elle ; 
Or çà, de par Pluton, 
Que demande-t-on ? 
•— Je veux, dit Charle... 
— Tu veux? Parle. 
— • Eh bien I 
Rien. » 

Le renfoncement du second vers d'un distique latin 
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doit être d'un cadratin pour hs caractères serrés, et 
d'un cadratin et demi pour les autres : 

Quum fortuna manet, Tultum servatis amici ; 
Quum cecidit, turpi vertitis ora fugâ. 

Les alinéas ne se marquent généralement pas dans les 
vers autrement que par un blanc. Ainsi, dans des stances 
à vers égaux, le premier vers de chacune d'elles s'ali- 
gnera avec les suivants. Le renfoncement ne devra avoir 
lieu que si, par mesure d'économie de place, on juge à 
propos de ne pas séparer les strophes par le blanc régle- 
mentaire. 

Lorsque des vers sont intercalés dans un texte en 
prose, on les compose dans un caractère de corps infé- 
rieur, et l'on peut toujours choisir ce dernier de manière 
que les vers, si longs qu'ils soient, entrent dans la justi- 
fication. Mais, quand il s'agit d'un ouvrage en vers, la 
justification doit se régler sur la longueur d'un long vers 
alexandrin. Toutefois, il peut arriver qu'il se rencontre 
-par-ci par-là un vers dépassant cette mesure et qui oblige 
à faire une sortie, c'est-à-dire à introduire dans l'espace 
destiné aux garnitures la partie excédante de ce vers. 
Telle est, du moins, la façon d'en user dans les labeurs 
soignés. Pour les autres, on se contente de reporter cet 
excédent, accompagné d'un crochet, à la fin du vers sui- 
vant s'il y a place, ou, sinon, à la fin du précédent. Si 
tous deux ont une longueur qui ne permette pas cet 
emprunt de bon voisinage, on a recours au dernier 
moyen, qui consiste à doubler la ligne : 

Du chaume ou des prisons cherchant l'ombre im- 
EUe Tient recueillir les cris de l'infortune, [portnne, 

Toutes enfin, l'appui des Français malheureux, 
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Parlaient, priaient, pleuraient^ oo s'immolaient pour 

eux. 
Leur lime en nos dangers fut toujours secourable. 

On peut encore tourner la difficulté en composant, 
exceptionnellement, le vers trop long dans un caractère 
plus serré d'œîl ou d'un corps inférieur, mais ce moyen 
est le plus défectueux. 

On comprend qu'avant de recourir à Fun de ces expé- 
dients, il faut tacher de mettre à profit la latitude 
accordée de réduire Tespacement à son minimum. 

A ce propos, il eût peut-être été bon de dire, dès le 
début, qu'avant de composer des vers, il est indispen- 
sable de trier les espaces fortes du cassetin, ou de n'y 
admettre, à la distribution, que des espaces absolument 
de même force -, car, ayant, dans ce genre de composi- 
tion, la facilité d'espacer très régulièrement, on doit s'em- 
presser de saisir le moyen le plus propre à se rappro- 
cher de la perfection. Le conseil que nous donnons ici 
découle si naturellement des principes d'espacement que 
nous avons développés plus haut, qu'il pourra sembler- 
une redondance aux yeux de quelques-uns; ceux-là, 
nous nous permettrons de les féliciter, parce que leur 
attention nous prouve que ce n'est point à leur usage que 
l'on grossit parfois les manuels de remarques ou de 
déductions surabondantes. 



DES PIÈCES DE THEATRE. 



Les noms des personnages ou interlocuteurs figurant 
dans une scène se composent en grandes capitales du 
corps de l'ouvrage ; le nom isolé de l'interlocuteur dont 
les paroles suivent se met en petites capitales du même 
corps ) on espace ces capitales à un point pour leur don- 
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ner un aspect plus graeteux. C'est d'ailleurs un détail 
dont on ne saurait trop se pénétrer en toutes circons- 
tances, que les capitales, petites ou grandes, gagnent 
infiniment à être espacées dans les titres. Le nom des 
interlocuteurs se place toujours en ligne perdue. Les 
titres Acte, Scène se composent en capitales ou initiales 
de corps supérieurs mais difTérents, de façon à maintenir 
la relation d'importance qui existe naturellement entre 
ces divisions : 

ACTE PREMIER. 

SCÈNE PREMIÈRE. 

POLYEUCTE, NÉARQUE. 

NÉARQUE. 

Quoi 1 TOUS TOUS arrêtez aux songes d'une femme 1 

Lorsqu'il n'y a qu'un seul personnage en scène, le 

sommaire en grandes capitales n'ayant pas lieu d'exister, 

on ne compose le nom qu'une seule fois et en petites 

capitales : 

SCÈNE IlL 

THésÉB. 

Ifisérable, tu cours à ta perte infaillible. 

Certains personnages, en raison de leur nombre et du 
rôle secondaire qui leur est attribué, ne se désignent que 
par le qualificatif de leur fonction, comme un page, un 
domestique, soldats, gardes, etc.; on les compose, dans 
le sommaire, en petites capitales. Il faut remarquer 
que, lorsque le sommaire est étendu, on a la &culté de 
le disposer en lignes inégales, comme nous l'avons 
expliqué page 427, et suivant la forme qui convient le 
mieux pour les coupures : 
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SCÈNE VIL 

JOAS, JOSABET, ATHALIE, ZACHARIË, ABNER, 
SALOHITH, AZARIAS, deux lévites, le chœur, suite 
d'athalie. 

OU encore : 

JOAS, JOSABET, ATHALIE, ZAGHARIE, ABNER, 

SALOMITH, AZARIAS, 

deux lévites, lb chœur, suite d'athalie. 

A l'égard des apartés et des jeux de scène, il faut con- 
sidérer s'il s'agit d'un texte en vers ou en prose. Dans 
une pièce de théâtre en vers, ils se composent en plus 
petit caractère et se parangonnent avec celui du texte. 
On les met en romain et on les place, sans parenthèses, 
soit à la suite du nom des interlocuteurs, soit au-dessus 
des parties de vers auxquelles ils ont trait, soit enfin au- 
dessous, à l'extrémité du dernier vers, lorsqu'ils expri- 
ment uniquement un détail de la situation : 

M. LOYAL, à Damis. 
Monsieur, je ne dois point avoir affaire à tous; 

Montrant Orgon. 

C'est à Monsieur; il est et raisonnable et doux, 
Et d'un homme de bien il fait trop bien l'office 
Pour se vouloir, du tout, opposer à justice. 

Il s'avance vers Gif on. 

Dans une pièce de théâtre en prose, il est aussi préfé- 
rable d'employer un caractère de corps inférieur à celui 
du texte, en ayant encore recours au parangonnage. Les 
jeux de scène se composent également en romain, mais 
on les met entre parenthèses lorsqu'ils se trouvent inter- 
calés dans lô texte : 

MARTINE, se croyant toujours seule. 
Ces coups de bâton me reviennent au cœur ; je ne saurais les 

digérer, et... (Heurtant Yalère et Lucas.) Ahl Messieurs, je TOUS 

demande pardon, je ne tous Toyais pas... 

10 
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Toutefois, dans les éditions à bon marché, on évite les 
parangonnages et Ton se contente de composer les jeux 
de scène dans le caractère du corps et en italique : 

ANGÉLIQUE, bas à ClHandre et à Claudine. 

Ne faites pas semblant de rien, et me laissez faire tous deux. 
{Haut à Clitandre,) Quoi ! tous osez en user de la sorte après 
l'affaire de tantôt? 

Dans des dialogues quelconques, un vers se trouve 
souvent coupé une ou plusieurs fois par des changements 
d'interlocuteurs. Ces difiTérents tronçons doivent être 
composés, dans leurs lignes respectives, à la place qu'ils 
occuperaient dans la justification s'ils étaient mis bout 
à bout ; on laissera donc subsister avant chacun d'eux le 
blanc de l'espace forte qui existerait naturellement : 

IPHIGÉNIE. 
Ne puis-je...? 

AGAMEMNON. 
Eh bien, ma fille, embrassez votre père, 
Il vous aime toujours. 

IPHIGÉNIE. 

Que cette amour m'est chère ! 

Mais, si le vers ainsi disposé ne peut entrer dans la 
justification, on en rentre, les uns sous les autres et 
également, les divers fragments de la quantité nécessaire 
pour compléter la ligne, évitant ainsi de faire une sortie 
ou de doubler le vers : 

DANDIN. 
Hors de cour. 

L'INTIMÉ. 
Comme il saute ! 

PETITJEAN. 

Ohl Monsieur, Je vous tien. 
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VIII. 

RÈGLES RELATIVES A LA MISE EN PAGES. 

Nous n'avons pas à revenir ici sur la partie manuelle 
de la mise en pages. Nous allons reprendre la question 
au point de vue des règles typographiques qui en sont le 
complément, et en dehors desquelles un metteur en pages 
peut être un bon manœuvre, mais un mauvais artiste. 
Or, il ne suffit pas de connaître Fusage de- ses outils 
pour édifler le monument que Ton appelle un livre; il 
faut joindre à cette connaissance primaire Tart de 
Tagencement et de Tomementation. Il faut pouvoir faire 
œuvre de goût. 

On comprend qu^alors le metteur en pages doive pos- 
séder à un plus haut degré que le simple compositeur, 
leveur de lettres, la connaissance du métier. C'est donc 
à lui particulièrement que s'adressent les pages sui- 
vantes, dans lesquelles nous nous proposons de résumer 
les principeâ relatifs aux opérations qui le concernent. 

DBS PAGES PROPREMENT DITES ET DES TITRES 

INTERIEURS. 

En mettant de côté la raison d'économie, on doit tou- 
jours chercher à proportionner au format le caractère du 
texte principal d'un labeur. Ce point primordial décidera 
de la force des caractères à employer pour les autres 
parties qui lui sont subordonnées, et dont nous parle- 
rons à leur place. Ainsi, un corps Huit ou Neuf, en sup- 
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posant un œil ordinaire, conviendra au texte d'un in-dix- 
huit Jésus ou d'un petit in-octavo, mais nullement à celui 
d'un in-octavo jésus ou d'un in-quarto, pour lesquels on 
choisira les corps Dix, Onze ou Douze. Un in-folio exi- 
gera des corps supérieurs. L'interlignage devra suivre 
également la même progression et être d'autant plus fort 
que l'œil sera plus gros. 

La grandeur du format se règle sur Pimportance de la 
matière. Les petits formats, tels que Tin-dix-huit jésus, 
conviennent aux sujets de fantaisie, romans, récits de 
voyages, etc.; les moyens formats, conmie l'in-octavo 
raisin , sont préférables pour les ouvrages d'un genre 
sérieux; quant aux grands formats, à partir de l'in- 
octavo Jésus, ils s'adaptent avec avantage aux publica- 
tions qui comportent des illustrations, des planches ou 
des fac-similés. 

On doit chercher aussi à obtenir un volume d'une 
épaisseur proportionnée au format. Si un ouvrage de peu 
d'étendue peut être présenté sans inconvénient sous forme 
de plaquette en un format quelconque, il n'en est pas de 
même d'un travail d'une certaine importance, qu'on ne 
saurait offrir convenablement sous les dehors d'un 
gros volume de petit format ou d'un mince volume de 
grand format. La force du papier, susceptible de varier 
beaucoup, devra entrer en ligne de compte dans l'éva- 
luation qui aura pour objet ces justes proportions. 

Le choix du caractère et du format d'après ces bases 
occupe le premier rang dans la question de goût. De lui 
dépend la nature du sentiment de satisfaction ou de 
déplaisir que l'on éprouve en ouvrant un livre. Toute- 
fois, à cet égard, nous n'entendons pas parler de cer- 
taines publications , telles que les revues périodiques, 
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les lexiques, les ouvrages didactiques, pour lesquels on 
cherche plutôt à condenser la matière qu'à sacrifier à 
rélégance. 

La longueur des pages doit être également propor- 
tionnée au format, et leur largeur doit l'être à leur lon- 
gueur. De grandes marges sont préférables à de petites, 
mais il y a une mesure à conserver, sous peine d'être 
ridicule par exagération. En se tenant en garde contre 
tout excès, on saura s'arrêter à une justification et à une 
hauteur de page qui, tout en laissant des marges rai- 
sonnables, ne donneront point à l'ensemble un .aspect 
lourd ou étriqué. 

On a vu que les marges de tête et de fond doivent être 
avec celle de pied et la marge extérieure dans la propor- 
tion de 2 à 3 ; mais il n'existe point de rapport précis 
entre la marge de tête et celle de fond, ni entre la marge 
de pjpd et la marge extérieure. Toutefois, l'usage le plus 
constamment suivi veut que les marges de tête et de 
pied soient maintenues un peu plus grandes que les deux 
autres. La différence ne doit pas être très sensible : le 
maximum que puisse avoir la marge de tête équivaut au 
blanc de la marge extérieure. 

Considérons maintenant un ouvrage dans ses divisions 
naturelles, qui correspondent généralement aux titres 
suivants : Partie, Livre, Chapitre, Paragraphe. La 
gradation de ces divisions subordonnées les unes aux 
autres doit être exprimée par la force de corps des carac- 
tères qui leur sont affectés. Ainsi, dans un in-octavo 
raisin dont le texte serait en Dix, les parties pourront 
être composées sur corps Seize ou Dix-huit ; les livres 
sur Douze ou Quatorze-, les chapitres sur Dix, et les 
paragraphes sur Sept, comme nous les figurons ici : 
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PREMIÈRE PARTIE. 

LIVRE SECONDE 

GHAi>ITRE IV. 

PARAGRAPHE YII. 

Si Ton fait usage, pour les paragraphes, de petites 
capitales au lieu de grandes, on aura égard à la diffé- 
rence d'oeil, et Ton emploiera un corps plus fort, par 
exemple du Dix ou du Onze. 

Ces divisions n'existent pas toujours concurremment 5 
quelquefois même îl n'en est pas fait mention et on leur 
substitue des titres spéciaux de l'ouvrage ; mais ceux-ci 
n'ont pas moins entre eux une gradation bien déter- 
minée, qui les assimile, pour l'application de la règle, aux 
divisions élémentaires qui nous servent de base. 

On règle ordinairement sur l'importance relative de 
ces divisions les blancs où elles figurent, en tenant 
compte du plus ou du moins d'économie de place que 
commande l'étendue de l'ouvrage. Ainsi, suivant le cas, 
^on placera les grandes divisions soit au milieu du recto 
d'un feuillet dont le verso restera blanc ; soit uniformé- 
ment en tête d'une page recto, c'est-à-dire en bellepage^ 
mais en disposant la composition de façon à ne pas 

1 . Remarquons, en passant, que second représente une idée d'ordre et se dit 
également soit qu'il n'y ait que deux objets, soit qu'il y en ait un plus grand 
nombre : Cet ouvrage se divise en deux parties^ dont voici la seconde; celui- 
ci en comprend cinq^ dont nous possédons la seconde et la troisième. Tandis 
que deuxième représente une idée de série et suppose toujours plus de deux 
objets; ainsi, on ne dira pas : Cet ouvrage a deux volumesy voici le deuxième. 
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laisser blanc le verso précédent ; soit encore en tête d'un 
verso ou d'un recto indifféremment, c'est-à-dire en page, 
en se conformant aux exigences fortuites du texte. Les 
subdivisions suivront la gradation et figureront soit en 
page, soit dans l'intérieur du texte. A défaut de grandes 
divisions que l'ouvrage ne comporterait pas, les cha- 
pitres deviennent les principales divisions, et le plus 
souvent on les fait tomber en page ou en belle page. Si 
on les place dans le texte, on les en sépare par un filet 
maigre régnant sur tout ou partie de la justification, ou 
même on se dispense de tout filet. Dans les deux cas, on 
laisse au-dessus de la ligne de .titre légèrement plus de 
blanc qu'au-dessous, en se basant sur l'œil de la lettre, 
car il ne faut pas oublier que les capitales ont tout leur 
talus en pied, tandis quil est également réparti en tête 
et en pied dans les initiales. 

Il est impossible de fixer à l'avance le blanc qu'il con- 
vient de consacrer à chaque division. La règle consiste 
surtout à garder les mêmes proportions entre les diffé- 
rents titres et à conserver aussi rigoureusement que 
possible les mêmes blancs dans toutes les divisions ana- 
loguesy lorsque les exigences de la mise en pages ne s'y 
opposent pas. On peut dire, toutefois, que, dans un 
ouvrage régulièrement fait, on consacre ordinairement 
le tiers de la page aux divisions tombant en page. On 
comprend dans ce blanc la place exigée par les sous- 
titres composés en petits caractères, pourvu qu'ils ne 
fassent pas plus de trois ou quatre lignes. Car, si ces 
sous-titres forment des sommaires détaillés, il devient 
impossible de conserver ces proportions, et l'on doit 
alors considérer ces sommaires comme le départ du texte, 
sauf à restreindre un peu le blanc supérieur. C'est sur ce 
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dernier que se régleront les blancs des divisions subor- 
données intercalées dans le texte. 

Le titre de départ, qui est la reproduction du titre de 
Touvrage, doit aussi occuper environ le tiers de la pre- 
mière page du texte. Les titres de divisions qui le suivent 
immédiatement s'en séparent soit par un filet maigre ou 
tremblé, soit par un filet double-maigre, régnant le plus 
souvent sur la longueur de la justification. Ge titre de 
départ doit autant que possible affecter la même forme 
que le grand titre, c'est-à-dire que les coupures doivent 
être les mêmes et les caractères à peu près identiques, 
mais toujours de plusieurs points inférieurs. 

Les titres des grandes divisions d'un labeur peuvent 
en outre être séparés du texte qui suit par un filet 
maigre ou un filet anglais. Il n'est point de règle à cet 
égard; c'est affaire d'appréciation. Mais on doit, sur ce 
point, être très sobre et très prudent, car il suflQt d'un 
filet de cette nature placé ou choisi mal à propos pour 
déparer l'ensemble d'un titre ou lui donner un air de 
lourdeur. 

Il est interdit de commeqcer une page par une ligne à 
cadrats de fin d'alinéa, à moins que cette ligne ne cons- 
titue à elle seule l'alinéa. Lorsqu'on se trouve en pré- 
sence de cette difficulté, on a recours à plusieurs moyens. 
S'il s'en faut de peu que la ligne ne soit pleine, on la 
complète en jetant quelques espaces entre les mots, 
pourvu que l'espacement reste convenable ; autrement, 
on est forcé de gagner ou de doubler une ligne à la fin 
d'un alinéa antérieur, soit pour faire rentrer la ligne à 
cadrats au bas de la page précédente, soit pour reporter 
l'avant-dernière ligne de l'alinéa en tête de la page; 
enfin, comme dernière extrémité, si ce remaniement 
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n'est pas possible, on fera longues ou courtes d'une 
ligne les deux pages en regard, ainsi que nous l'expli- 
querons tout à l'heure. 

L'usage qui a dicté cette règle ne défend pas de ter- 
miner une page par une ligne commençant un alinéa. 
Mais nous pensons qu'il vaudra toujours mieux chercher 
à l'éviter. On devra aussi faire en sorte de ne pas ter- 
miner une page recto par un mot divisé dont la fin serait 
reportée en tête du verso. 

Dans une composition en vers, on évitera de séparer 
d'une page à une autre deux vers rimant ensemble, ce 
qui peut se faire lorsque les rimes ne sont pas croisées, 
en adoptant pour chaque page un nombre pair de lignes. 
Mais cette règle ne saurait être rigoureuse, car bien des 
causes peuvent s'opposer à son exécution, comme l'in- 
troduction d'un nombre impair de lignes de blanc dans 
une même page. 

Dans un ouvrage où des titres doivent tomber en 
page, la page de texte qui précède ne peut se composer 
de moins de cinq lignes. Le blanc restant est ce qu'on 
appelle une queue. Si l'on arrivait à n'avoir que quatre 
lignes ou moins, il faudrait de toute nécessité remanier 
quelques fins d'alinéa, s'oit pour regagner cette page, 
soit pour obtenir le minimum de lignes exigé. 

Il faut cependant éviter aussi de fkîre pleine la page qui 
précède un titre tombant en page, ce qui détruit toute 
idée de convention de cette nature ^ car il est bon que 
tout détail d'ordre et de marche soit, quand il y a lieu, 
corroboré par le détail corrélatif. On laissera donc au 
moins un blanc de quatre ou cinq lignes. 

On garnit ordinairement le vide de ces blancs soit par 
un filet maigre, soit par un filet anglais, soit par une 
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vignette ou un fleuron en cul-de-Iampe. Cet ornement, 
quel qu'il soit, doit se placer entre le premier tiers et le 
deuxième tiers du blanc total, et parfaitement au milieu 
de la justification ; il est donc essentiel de le justifier 
exactement à droite et à gauche, afin qu'il ne varie pas 
au tirage. Toutefois, lorsque le blanc sera réduit à moins 
d'un quart de la page, le filet ou le fleuron devra se 
rapprocher du centre en proportion de la réduction du 
blanc. 

Il est de bon goût de placer aux mêmes divisions les 
mêmes genres d'ornement. Par exemple, si, aux divi- 
sions des parties, on emploie le cul-de-lampe, on le 
mettra à toutes les mêmes divisions sans exception; 
alors les divisions des livres prendront régulièrement le 
filet anglais, et celles des chapitres le filet simple. De 
cette façon la relation des divisions de Fouvrage sera 
exprimée matériellement, et Fesprit sera satisfait de 
Fordre en quelque sorte hiérarchique qui aura présidé 
à la disposition de ces détails. 

La dernière page d'un ouvrage se termine ordinaire- 
ment par le mot Fin, qui tient lieu de filet ou de cul-de- 
lampe et que Fon place aussi sur la ligne séparative du 
premier et du second tiers du blanc de queue. 

Il était d'un usage assez général autrefois de placer en 
tête des divisions tombant en page soit un filet simple 
ou double, soit une vignette régnant sur la longueur de 
la justification. On se borne le plus souvent aujourd'hui 
à laisser un blanc de quelques lignes. Toutefois, dans les 
volumes de poésie, dans les reproductions d'anciens 
textes, et en général dans toutes les œuvres auxquelles 
on veut donner un cachet d'antiquité, et que l'on im- 
prime en caractères elzéviriens, on fait souvent usage à 
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cette place de vignettes appelées pour ce motif têtes de 
pages ou bandés. Le dessin de ces ornements varie beau- 
coup et doit être approprié autant que possible au genre 
grave ou léger du texte qu'ils accompagnent. 

DES PAGES LONGUES ET DBS PAGES COURTES. 

On se trouve quelquefois dans la nécessité de foire une 
page plus longue ou plus courte d'une ligne, soit que 
Ton veuille éviter par là un autre défaut plus grave, 
comme une fin d'alinéa en tête d'une page, soit parce 
que l'auteur a fait à son texte un ajouté tardif. 

Chaque fois que ce cas se présente, il faut aussi faire 
longue ou courte la page qui doit tomber en regard de la 
première. 

Nous devons dire que, sur ce point, les avis sont par- 
tagés entre les hommes du métier les plus compétents, 
les uns voulant que ce soient les deux pages en retiration 
Pune sur l'autre que l'on fasse longues ou courtes 
ensemble, les autres (et nous sommes du nombre pour 
des motifs que nous allons donner) prétendant que l'in- 
convénient est moindre en faisant de même longueur les 
deux pages en regard. 

La raison qui nous a toujours fait préférer la concor- 
dance des deux pages en regard est que, en ouvrant un 
livre à une page longue ou courte, on est frappé tout 
d'abord de Taspect d'ensemble des deux pages qui se font 
vis-à-vis, et l'on sera choqué de reconnaître une diffé- 
rence de longueur, sans qu'une fin de chapitre ou tout 
autre accident de cette espèce l'ait motivée. Il faut juger 
la chose en dehors de toute idée préconçue et se substi- 
tuer soi-même à la personne attentive, mais ignorante 
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du métier, qui ouvrirait ce livre. Le coup d'œil est le 
grand maître ; il dicte la loi dans la majeure partie des 
cas où il s'agit d'agencement typographique. Nous tenons 
donc comme chose avérée que cette personne sera de 
suite blessée de voir boiteuses deux pages qui n'ont 
aucun motif apparent pour faire rompre entre elles l'éga- 
lité à laquelle elles ont droit de prétendre. 

Il n'en est pas de même de deux pages dos à dos -, il y 
a d'abord moins d^afQnité entre elles au point de vue de 
l'aspecL On objecte le foulage de la dernière ligne de la 
page longue, qui paraîtra au bas de la page courte. 
Mauvaise raison, si le papier est bon et le satinage bien 
fait. D'ailleurs, s'il reste une légère transparence par 
l'effet d'un papier mince, qu^est cela à côté de l'inconvé- 
nient du système opposé ? Cette transparence d'une seule 
ligne sera toujours beaucoup moins sensible et moins 
remarquée que celle, assez fréquente, de quinze à vingt 
lignes sur le blanc d'une queue de page, et dont l'ama- 
teur le plus chatouilleux n'est jamais offensé. 

Ces raisons nous paraissent assez puissantes pour 
motiver notre préférence et nous laisser l'espoir de la 
faire partager aux jeunes du métier comme à ceux que 
la routine n'a point endurcis. Nous savons que l'usage le 
plus général est contre notre opinion, et la force de l'ha- 
bitude est si grande ! 

DES SIGNATURES. 

Les signatures doivent être d'un corps inférieur à 
celui du texte, surtout si celui-ci est au moins du Dix. 
Elles se composent en chiffres arabes pour le corps de 
l'ouvrage, et en lettres italiques bas de casse pour les 



RÈGLES RELATIVES A LA MISE EN PAGES. 157 

parties éventuelles qui s'impriment après Tachèvement 
du texte, telles que préface, avertissement, arant-propos, 
introduction, notice biographique ou littéraire, etc.^. 
Elles se placent vers l'extrémité droite de la ligne, ren- 
foncées régulièrement à toutes les feuilles de deux, de 
trois ou de quatre cadratins, suivant la justification <, il 
sera bon, toutefois, de réduire ou d'augmenter excep- 
tionnellement ce renfoncement dans le cas où la ren- 
contre du numéro d'ordre de la signature avec un chiffre 
ou. un signe quelconque placé dans le texte produirait un 
alignement désagréable. 

Le côté gauche est réservé à la tomaison, si l'ouvrage 
comporte plusieurs volumes, et à son titre abrégé, lors- 
qu'il s'agit d'une collection, ou encore pour ne pas 
confondre les feuilles de cet ouvrage avec celles de publi- 
cations analogues de même format. Ces indications se 
composent en petites capitales : 

LA FONTAINE. FABLES. II. 6 

RETUE HISTOR. XI. 2* FASG. 15 

La ligne de signature se substitue à la ligne de pied, 
et l'on place au-dessus l'interligne complémentaire pour 
équivaloir à sa force de corps, qui, on le sait, doit être 
la même que celle du texte principal de l'ouvrage. Par 
exemple, si le texte est en Dix interligné à trois points, et 
la signature en Sept, celle-ci sera séparée de la dernière 
ligne de la page pleine par un blanc de six points. 

On ne met pas de signature sur la page du frontispice 

1. S*il s'agit d'une réimpression, les parties préliminaires s'imprimant avant 
le texte, il n'y a aucune raison pour différencier leurs signatures. La signature a 
deviendra donc la signature 1 , et ainsi de suite. On verra plus loin qu'il faudra 
suivre le même système à l'égard de leur pagination en chiffres romains, et la 
traduire en chiffres arabes pour la fondre avec celle du corps de l'ouvrage. 
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ni sur celle du &ux titre. Ces deux pages sont seules 
exceptées, car il est essentiel d'en mettre, quand il y a 
lieu, sur toutes les autres pages de titre intérieures. 

Jadis, indépendamment de cette signature, on plaçait 
au bas de la dernière page de chaque feuille, et même de 
chaque cahier, une réclame consistant à reproduire, à 
l'extrémité de la ligne de pied, le premier mot de la 
feuille suivante. Cet usage a complètement disparu, et 
avec raison, car Teffet était disgracieux et la signature 
ordinaire est sufBsante. 

Les signatures servant d'indications pour le classe- 
ment, Tassemblage et le pliage des feuilles d'impression, 
il est indispensable d'en mettre à la première page, non 
seulement de chacune d'elles, mais encore de chaque 
cahier dont elles se composent. Par exemple, un in-dix- 
huit en deux cahiers prendra deux signatures, une à la 
page 4 , l'autre à la page 25 ; un in-dix-huit en trois 
cahiers égaux en prendra trois, aux pages i, 43 et 25. 

En outre, lorsqu'au pliage il y a nécessité de couper 
et d'encarter, la première page de chaque carton doit 
porter le numéro d'ordre de son cahier, suivi d'un point. 
Ainsi, dans un in-dix-huit en deux cahiers, l'un de 
24 pages, Tautre de 4 2, la page 9 prendra la signature 4 . 
parce que le carton dont elle est la première page s'en- 
carte pour former le cahier de 24 pages ; la page 29 
aura la signature 2. parce que l'encart a lieu dans le 
petit cahier de 4 2 pages qui porte la signature 2 sur sa 
première page. Pour les mêmes motifs, dans Tin-dix-huit 
en trois cahiers égaux, les pages 5, 47 et 29 prendront 
les signatures 4 . 2. et 3. 

De même, si, par suite d'une erreur, on est dans la 
nécessité de réimprimer une page, il faudra refoire en 



RÈGLES RELATIVES A LA MISE EN PAGES. 159 

même temps la page correspondante du verso ou du 
recto, et Ton aura ce qu'on appelle un onglet, ou, afin 
d'obtenir un meilleur résultat, on réimprimera les quatre 
pages correspondantes du même feuillet double que Ton 
substituera, lors du brochage, à celles qu'il y aura lieu 
d'enlever. On donnera à cet onglet ou à ce carton la 
signature de la feuille où il doit être encarté, mais en la 
distinguant par un astérisque, pour ne pas la confondre 
avec celles des cartons de formation régulière. 

DES FOLIOS ET DES TITRES GOURANTS. 

Les folios, accompagnés de titres courants, se placent 
à l'extrémité de la ligne, du côté de la marge extérieure, 
c'est-à-dire à droite sur les rectos, à gauche sur les ver- 
sos. Les folios impairs correspondent invariablement aux 
pages rectos. En l'absence de titres courants, les folios 
occupent le milieu de la ligne, soit entre deux tirets, 
soit isolés ; l'usage de les mettre entre parenthèses a 
disparu. On les compose en chiffres arabes pour le corps 
de l'ouvrage, à partir de la première page du texte, 
lorsqu'on n'imprime qu'en dernier lieu, comme il arrive 
presque toujours, les titres, dédicace, préface, notice, etc. , 
dont l'auteur n'arrête souvent la rédaction définitive 
qu'aux limites extrêmes, et qui donneront un nombre de 
pages encore inconnu. Les folios de ces parties prélimi- 
naires, ne pouvant plus alors se fondre avec ceux du 
texte, s'expriment en chiffres romains, petites capitales 
ou bas de casse, suivant le tableau que nous en avons 
donné page 4 04. Mais, lorsqu'il s'agit d'une réimpression, 
on doit appliquer, ainsi qu'on le fait pour les signatures, 
le même système à ces parties préliminaires et au texte, 
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et employer dès le début les chiffres arabes qui se conti- 
nueront du commencement à la fin du volume. C'est une 
erreur de beaucoup de typographes de croire que la dif- 
férence de pagination doit être maintenue dans ce der- 
nier cas; aucune considération émanant des diverses 
natures de texte ne motive cette divergence, en dehors 
de la nécessité imposée par Tordre illogique suivi forcé- 
ment dans l'impression des feuilles d^un volume. On 
devra donc considérer conune une faute de paginer les 
pièces préliminaires d'un ouvrage autrement que le texte, 
dès lors que, par suite d'une réimpression ou en raison 
* d'une rédaction manuscrite irrévocable, on suit la marche 
régulière qui consiste à commencer par le commen- 
cement et à finir par la fin. 

Les folios pairs devant, à la retiration, tomber exac- 
tement sur les folios impairs, il faut avoir soin de les 
placer juste au milieu de la ligne lorsqu'il n'y a pas de 
titres courants. Il peut arriver toutefois qu'il soit néces- 
saire de jeter une espace fine en plus d'un côté ; alors il 
faudra corriger cette irrégularité en jetant la même 
espace du côté opposé du folio correspondant; autrement, 
le registre ne saurait être établi correctement. 

Quand, par suite de l'introduction d'un tableau ou 
d'une opération quelconque; on est forcé d'élargir acci- 
dentellement la justification, le folio n'en doit pas moins 
conserver sa place ordinaire, pour tomber exactement 
sur celui de sa retiration. 

Le caractère qu'il convient d'adopter pour les folios 
est subordonné à celui du texte. De trop gros chiffres 
seraient disgracieux ; de trop petits seraient ridicules. On 
peut estimer, dans des proportions normales de fonte, 
qu'un caractère inférieur de deux points s'allie généra- 
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lemenl bien avec le texte. Ce que nous disons pour les 
folios est juste également pouf les titres courants, qui se 
composent le plus souvent en grandes capitales espacées. 
Toutefois, lorsque les titres courants ont une certaine 
étendue, on pourra choisir un caractère serré du même 
corps que le texte ou d'un point inférieur, et employer 
les petites capitales non espacées, car il faut toujours 
ménager un certain blanc à droite et à gauche. Le titre 
courant doit occuper exactement le milieu de la ligne, le 
folio se trouvant compris dans Tun des deux blancs 
latéraux ; il en est de même des dates entre crochets que 
Ton fait figurer quelquefois dans la ligne de titre cou- 
rant, du côté opposé au folio. 

Dans le choix du caractère, il faut considérer la ren- 
contre possible du titre courant et d'un titre intérieur, 
qui ne sauraient être du même œil. Pour éviter ce 
défaut du plus mauvais effet, il convient d'employer 
pour les titres coûtants un type qui ne soit point un de 
ceux que Ton aura adoptés pourries titres des différentes 
divisions de l'ouvrage. 

Toutes les fois que l'on ne sera point commandé par 
la longueur des titres courants, il sera préférable de se 
servir des grandes capitales espacées et des chiffres du 
même corps -, de cette façon, ces derniers n'ont pas l'œil 
trop gros, et l'aspect de la ligne est plus satisfaisant. Au 
contraire, les petites capitales et les chiffres du même 
corps offrent presque toujours une disproportion de force 
qui est précisément celle qu'il faut le plus éviter. On en 
jugera par ces deux exemples : 



HISTOIRE DE FRANCE. 

HISTOIRE DE FRANCE. 



147 

147 
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En tête des pages où figurent des divisions impor- 
tantes, telles que dédicace, préface, livre, table, etc., on 
ne met ni folio ni titre courant. A Fégard des chapitres, 
il faut faire une distinction, quoique beaucoup de 
typographes les assimilent aux divisions précédentes. 
S'ils tombent en page simple, c'est-à-dire indifférem- 
ment au recto ou au verso, selon la rencontre du texte, 
ils prennent toujours le folio et le titre courant-, mais 
cette ligne se supprime si les chapitres doivent tomber 
invariablement en belle page. Cette règle, suivie par les 
bons metteurs en pages, a sa source dans ce fait, que 
l'absence de titre courant sur un verso, quand il existe 
sur le recto en regard, produit le plus vilain effet, tandis 
que le cas inverse n'offre point cet inconvénient. 

La ligne de folio se sépare du texte par un blanc au 
moins double de l'interlignage du corps de l'ouvrage. Ce 
blanc, une fois déterminé, ne varie jamais, c'est-à-dire 
qu'il ne devra pas être moindre ni plus fort dans les 
pages qui seraient composées en caractères plus petits ou 
plus gros, ou interlignés différemment. 

Les lignes de titres courants se placent quelquefois 
entre deux filets maigres, qui font assez bon effet. C'est 
un usage moderne qui vise surtout les œuvres littéraires 
d'un genre peu sérieux, voyages, poésies ou romans. 
Nous conseillons de ne pas le suivre dans d'autres cas. 

Il est des ouvrages où les titres courants varient peu : 
ils expriment à gauche le titre général, et à droite la 
division en livres et chapitres. Il en est d'autres où ils 
changent presque à chaque page et expriment les subdi- 
visions notables du texte. Cela est affaire à l'auteur d'ar- 
rêter la marche à suivre à cet égard. Au point de vue de 
la clarté et de la facilité des recherches, la seconde 
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méthode est de beaucoup préférable, surtout si Fœuvre 
comporte de nombreuses variétés d'exposition, puisque 
ces titres font Tofflce de poteaux indicateurs et qu'en les 
consultant on reconnaît de suite le sujet spécial traité à 
la page où Ton se trouve. 

Lorsqu'on exprime dans les titres courants Fobjet 
principal des différents chapitres ou le résumé succinct 
du texte de la page, on se dispense d'énoncer le titre 
général de Touvrage -, le verso porte soit le livre ou le 
chapitre, soit une des principales divisions, soit encore 
le nom d*un auteur, comme le cas se présente dans les 
revues périodiques, où chaque article émane d'une plume 
différente, et le recto exprime le sommaire abrégé. Sou- 
vent aussi, on ne donne que ce sommaire, répété à 
gauche et à droite, et, s'il est un peu long, on le répartit 
sur les deux lignes du verso et du recto. 

Le principe de coupure de ces titres courants par- 
tagés entre les deux pages en regard consiste avant tout 
à se régler sur le sens pour obtenir une section conve- 
nable. La question d'égalité des deux lignes ne doit venir 
qu'en second lieu, c'est-à-dire qu'on ne doit chercher à 
y donner satisfaction qu^à la condition de ne point 
enfreindre la première règle. Ainsi, un titre de la nature 
du suivant sera bien coupé de cette façon : 

4 HENRI IV, 

ROI DE FRANGE ET DE NAVARRE. 5 

et très mal de celle-ci, bien que les deux lignes soient 
plus égales en longueur : 

4 HENRI IV, ROI DE 

FRANCE ET DE NAVARRE. 5 
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Lorsque, par suite d'une grande division tombant en 
belle page, on supprime le folio et le titre courant, si ce 
dernier était réparti sur les deux pages en regard, on 
l'exprime en entier sur le verso, comme ici : 

4 HENRI IV, ROI DE FRANGE ET DE NAVARRE. 

Mais, s'il ne peut entrer ou si la ligne se trouve trop 
pleine, on l'abrège en le réduisant aux mots essentiels. 
Par exemple, le titre suivant régnant sur deux lignes : 

18 CONSIDÉRATIONS SUR LA GRANDEUR 

19 ET LA DÉCADENCE DES ROMAINS. 

sera changé dans une seule ligne en : 

18 GRANDEUR ET DÉCADENCE DES ROMAINS. 

Soit que le titre courant reproduise le sommaire 
abrégé des chapitres, soit qu'il exprime l'objet principal, 
du texte de la page, soit qu'il consiste en de simples 
lettres ou lettrines, comme dans les dictionnaires, glos- 
saires, tables, etc., il doit toujours se rapporter à la fin 
de la page, et non au commencement. Cette disposition 
facilite mieux les recherches du lecteur, qui reconnaît, à 
la seule inspection du titre courant, le point extrême 
où peuvent tendre ses investigations à la page où il se 
trouve. 

Observons enfin que le titre général, qui peut être 
énoncé dans les titres courants du corps de l'ouvrage, ne 
doit jamais figurer dans ceux des parties préliminaires 
et des tables \ on lui substitue le titre spécial, suivant le 
cas, de préface, avant-propos, introduction, table des 
matières, table alphabétique, etc. 



RÈGLES RELATIVES A LA MISE EN PAGES. 165 

DES NOTES. 

Le caractère des notes doit être inférieur d'au moins 
deux points à celui du texte, parce qu'il est nécessaire 
que non seulement elles s'en détachent suffisamment, 
mais encore qu'elles ne puissent être confondues avec 
les citations ou intercalations éventuelles, dont la force 
d'œil doit être intermédiaire. 

Les notes se séparent du texte soit par un simple 
blanc d'à peu près une ligne, ce qui est le cas le plus 
général, soit par un filet maigre régnant sur la longueur 
de la justification, et qui prend dessous et dessus un 
blanc égal d'environ une demi-ligne. S'il est besoin de 
jeter un point en plus, c'est entre le texte et le filet qu'il 
faut le mettre. On emploie surtout le filet de séparation 
lorsque le texte comporte de fréquentes intercalations 
nécessitant des blancs, afin de rendre impossible toute 
confusion. 

Quand, par suite d'un renvoi de note placé trop bas, 
la note afférente ne peut entrer en entier dans la page, 
on la divise, quand cela est possible, en deux parties 
égales^ qui figurent soit en regard, soit en retiration 
Pune sur l'autre. Si le nombre de lignes est impair, on 
mettra la portion la plus longue sur la page de l'appel 
de note. 

LorsquMl s'agit de partager ainsi une note, on doit 
veiller à ce que le premier fragment ne soit pas terminé 
par un point, qui pourrait laisser croire au lecteur que 
la note est achevée à cet endroit. L'inconvénient est 
surtout sensible quand la note enjambe d'un recto sur un 
verso. 
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Il est mauvais de renvoyer à la page suivante la der- 
nière ligne d'une note, surtout si cette ligne n*est pas 
pleine. 

Il faut pour le moins placer deux lignes de texte en 
tête d'une page dont le restant est occupé par le rejet 
d'une note étendue. De cette façon, on peut faire courir 
une très longue note sur plusieurs pages consécutives. 
Mais, s*il arrivait qu'un second renvoi, et même plu- 
sieurs, fussent si rapprochés du premier qu'on se trouvât 
dans l'impossibilité de faire figurer une seule ligne de 
texte avant la partie rejetée de la note, on ferait courir 
celle-ci en pleine page, comme du texte ordinaire, mais 
en la séparant du titre courant par un filet, si ce dernier 
a été adopté entre les notes et le texte dans le cours de 
l'ouvrage. 

Ces cas, heureusement, sont très rares, car ils pro- 
duisent un fâcheux effet. Tout auteur, un peu soucieux 
de concourir à la perfection de la partie matérielle de 
son œuvre, saura toujours s'arranger pour éviter ces pis 
aller. 

Si les notes sont généralement d'une grande étendue, 
il vaut mieux, sous tous les rapports, les rejeter à la fin 
du texte, en donnant aux renvois un numérotage suivi 
d'un bout à l'autre. Ce rejet des notes à la fin d'un 
ouvrage a lieu surtout lorsqu'elles sont d'une nature 
spéciale et forment comme une sorte d'amplification 
complémentaire du texte même. Quelquefois, des notes 
de ce genre existent concurremment avec des notes ordi- 
naires qui ont un rapport plus immédiat avec le texte. 
On donne alors à celles-ci un numérotage exprimé à 
Taide de lettrines ou d'astérisques, pour laisser aux pre- 
mières le numérotage des chiffres arabes entre paren- 
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thèses, plus courant et plus commode, eu égard au 
nombre élevé qu'elles sont susceptibles d'atteindre. 

Il se présente parfois une autre particularité. Deux 
renvois dans une même ligne peuvent mettre dans l'im- 
possibilité de faire figurer au bas de la page où ils 
se trouvent la première ligne au moins de la seconde 
note. On est forcé de reporter celle-ci entièrement sur la 
page suivante, en lui conservant son numéro d'ordre, 
que l'on fait suivre des mots en italique et entre paren- 
thèses : {Page précédente,) ou (P. préc). Cette indica- 
tion est surtout nécessaire lorsque la note est rejetée sur 
un verso. Mais c'est toujours là un expédient regrettable, 
auquel on ne doit avoir recours qu'après avoir reconnu 
l'impossibilité de déplacer l'un des renvois. Ce défaut 
peut encore être aggravé par un troisième et un qua- 
trième appel de note dans la même ligne. 

Nous avons dit, page 424, comment s'expriment les 
variantes d'un texte. Elles se composent ordinairement 
dans le même caractère que les notes, ou quelquefois 
d'un point supérieur, mais indépendamment de celles-ci. 
On les place les premières, avec un blanc séparatif d*en- 
viron une ligne. Toutefois, lorsque les variantes ne se 
présentent qu'exceptionnellement, on les confond avec 
les notes, en leur donnant le même numérotage. 

Si une note doit prendre place immédiatement au bas 
d'un tableau auquel on a dû donner plus de largeur que 
la justification normale, il est préférable, pour l'aspect, 
de la composer sur la largeur de ce tableau. 

Il est loisible de réunir sur une seule ligne plusieurs 

. notes courtes, en les séparant par un tiret, si, par là, on 

doit obvier à une difficulté de mise en pages. Il faudra 

même le faire chaque fois qu'une suite de petites notes 
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laisserait à droite un trop grand blanc. Ce cas se pré- 
sente, entre autres, quand, au lieu de répéter l'énoncé 
d'une source, on le remplace par Fabréviation Idem^ 
ibidem, ou Id., ibid. 

Dans un in-quarto, il est préférable de composer les 
notes sur deux colonnes, surtout lorsqu'elles sont géné- 
ralement courtes. 

Il faut se garder de laisser en tête des notes d'une 
page une abréviation, telle que Id., ibid,, qui représen- 
terait Pexpression d'une source existant à la page précé- 
dente -, on doit nécessairement lui substituer les mêmes 
termes de Texpression. Toutefois, en raison des modi- 
fications que l'auteur peut, jusqu'au dernier moment, 
faire subir à la mise en pages, il est prudent de n'opérer 
cette substitution que sur le vu de son bon à tirer. 

Cette règle s'étend à tous les signes de convention, 
tels que tirets et guillemets, employés, comme on Fa vu 
page 444, pour éviter des répétitions de mots. On les 
rencontre souvent dans les tables. U n'est donc pas rare 
qu'un metteur en pages ait l'occasion d'appliquer ce 
principe de substitution si élémentaire, dont l'inobserva- 
tion ne saurait être que le fait d'une négligence impar- 
donnable. Résumons-le en disant qu'il ne faut jamais 
mettre le lecteur dans la nécessité de tourner un feuillet 
pour chercher un renseignement qui doit s'offrir complet 
à ses yeux, dès lors que la place en est tout indiquée et 
laissée libre en tête de la page. 

DES PARTIES ACCESSOIRES d'UN LABEUR. 

On range dans cette catégorie toutes les pièces éven- 
tuelles susceptibles de Ogurer au commencement ou à la 
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flû d'un livre, à titre de complément du texte principal 
de Touvrage. Tels sont en général : Yépitre dédicatoire, 
la dédicace, Vavis au lecteur, V avertissement, Vavant^ 
propos, Id, préface, Y introduction, V épigraphe, la notice 
biographique ou littéraire, \t^ manchettes ow. additions, 
Y appendice, \&& pièces justificatives, la table et Yerraiia, 

Aucune de ces parties accessoires n'est indispensable 
pour compléter un livre \ mais, s'il est rare de voir un 
ouvrage qui les réunisse toutes, il ne Test pas moins 
d'en trouver un qui en soit totalement dépourvu. Quand 
un auteur a produit une œuvre d'une certaine étendue, 
il est tout au moins naturel qu'il explique le mobile de 
son travail dans une préfoce et qu'il en facilite l'usage à 
Taide d'une table. 

Ces éléments divers suivent un ordre à peu près rigou- 
reux. Ainsi, l'épître dédicatoire et la dédicace se placent 
en belle page immédiatement après le grand titre ; puis 
viennent l'avis au lecteur, l'avertissement et la préface 
de l'éditeur, s'il y en a, car, hormis l'épître dédicatoire 
ou la dédicace, tout ce qui émane de l'éditeur prend 
place avant ce qui émane de l'auteur. Il y a, en général, 
peu de distinction à faire entre les titres S! avant-propos, 
de préface et ^'introduction, qui peuvent souvent être 
employés l'un pour l'autre, lorsqu'ils n'existent pas 
concurrenunent. 

On les compose dans des corps supérieurs à celui 
du texte, mais en subordonnant, au moins par l'œil, la 
préface proprement dite à l'avant-propos, et l'on doit 
s'arranger pour les faire tomber en belle page sans 
laisser, pour cela, le verso blanc. L'introduction est alors 
presque toujours une sorte de préparation au texte 
principal, dont elle forme comme le premier chapitre. 
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Elle commence directement sous le titre de départ et 
se compose dans le même caractère que le texte, s'en 
distinguant uniquement par le titre courant qui porte 
invariablement au recto et au verso le mot Introduction. 

Uépître dédicatoire n'est plus guère de mode aujour*- 
d'hui. On la compose en alinéa et en italique. 

La dédicace, qui est d'un usage un peu moins res- 
treint, se dispose le plus souvent en lignes coupées, à la 
façon d'une inscription lapidaire, avec des capitales de 
forces différentes. 

Si Touvrage comporte une notice biographique ou lit" 
téraire, elle prend place immédiatement avant le texte 
principal, mais on la compose'd'un corps inférieur d'un 
point ou de deux. On choisît aussi, pour V appendice et 
les pièces justificatives, qui ne viennent qu'à la suite du 
texte, un caractère également inférieur, mais en variant 
les types. 

La table et V errata terminent le volume et exigent un 
caractère plus petit d'au moins deux points que celui du 
corps de l'ouvrage, mais différent du caractère des notes. 
Quelques auteurs préfèrent placer l'errata au début du 
livre, à la suite de la préface, ou immédiatement après 
le grand titre, comme étant à cet endroit d'un usage 
plus pratique ; mais nous pensons qu'il vaut mieux con- 
server l'habitude de le rejeter à la fin, parce que, bien 
qu'étant d'une utilité incontestable, Terrata n'en est pas 
moins un hors-d'œuvre d'une regrettable nécessité, et il 
nous paraît préférable de n'en point déparer les pre- 
mières pages d'un livret 



1. On peut encore mentionner l'avis au relieur, qui figure quelquefois à la 
dernière page des ouvrages contenant des planches ou des gravures hors texte, 
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On a VU plus haut (p. 429-136) les différentes dispo- 
sitions que peut affecter la composition des tables et de 
Terrata. Nous n'avons point à y revenir, et, à Tégard de 
la généralité des parties éventuelles d'un labeur, nous 
n'avons rien à ajouter ici qui n'ait été plus ou moins 
explicitement exposé dans nos règles relatives à la 
composition. Les principes qui ont trait aux propor- 
tions des blancs de divisions dans le corps de Fouvrage 
sont également applicables aux pièces complémentaires. 
L'épigrapbe et les additions ont besoin cependant d'une 
explication spéciale. 

V épigraphe est une citation de peu d'étendue qui se 
place en tête d'un livre ou d'un chapitre pour en indi- 
quer J'esprit. Elle doit figurer immédiatement après les 
titres et sous-titres et avant le texte auquel elle se rap- 
porte. Quelquefois aussi le grand titre comporte une 
épigraphe qui se répète sur la couverture. 

L'épigraphe doit, pour se dissimuler le plus possible, 
être composée en caractères très fins, que Ton interligne 
peu ou point, occuper la partie droite de la justification 
et être renfoncée à gauche en proportion de son dévelop- 
pement, mais d'au moins un tiers de la ligne ; car il faut 
éviter d'en former un carré, ou une étroite colonne, ou 
encore une ou deux longues lignes. Il faut également la 
renfoncer un peu à droite, d'un cadratin au minimum. 
Elle se compose généralement en alinéa. On ne la guille- 
mette pas, mais, si elle renferme deux parties dont l'une 
est citation à Tégard de l'autre, on guillemette la pre- 
mière. On suit d'ailleurs, pour l'agencement et les pro- 

pour en indiquer le placement. Mais cet accessoire peut prendre place à c6té de 
beaucoup d'autres, qui, répondant aux exigences fortuites du texte, varient sui- 
yant sa nature. 
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Manchettes ou 
additions ; leur 
utilité ; les diffi- 
cultés qu^elles 
présentent pour 
la mise en pages. 



Caractère et 
justification 

des 
manchettes. 



Particularités 

qu'offire 

le placement des 

additions. 



portions des détails, qu'il s'agisse de prose ou de vers, 
les règles ordinaires de composition. Voici, comme type, 
une épigraphe contenant une citation en langue étran- 
gère et sa traduction : 

Quo, quo, seelesti, ruitis ? Ecguid dexteris 
Aptantur enses eonditi? 

V 

« Où courez-vous, impies? Pourquoi armer 
« encore vos mains cruelles ? » 

HoRAT., Ad Bomanos. 

Les manchettes, qui prennent aussi le nom d'additions, 
sont des notes, ou plutôt de courts sommaires, qui se 
placent sur la marge extérieure d'un livre, vis-à-vis le 
texte auquel elles se rapportent. On en use peu aujour- 
d'hui, surtout en raison des difficultés qu'elles offrent 
pour la mise en pages. Il faut reconnaître, néanmoins, 
qu^elles sont d^une utilité incontestable et ajoutent à la 
clarté du texte dont elles sont en quelque sorte les jalons. 

Le caractère des manchettes doit être d'un ou de deux 
points inférieur à celui des notes. On les sépare latéra- 
lement du texte par un blanc de trois à six points, et on 
les compose sur une justification correspondant au cin- 
quième environ de celle du texte, et que l'on prend sur 
des lingots afin de faciliter leur placement. Rarement on 
les interligne. 

La composition des manchettes se fait en alinéa, mais 
souvent aussi en lignes coupées, afin d'éviter des espa- 
cements ridicules par suite de l'exiguïté de la justifica- 
tion. La première ligne de l'addition doit s'aligner par le 
pied avec la première du texte auquel elle a trait. Nous 
en donnons des exemples ci-contre. 

Une addition ne doit jamais empiéter sur la ligne de 
pied. S^il s'en faut de peu qu'elle n'entre dans la page. 
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il est préférable de rompre Falignement des premières 
lignes et de la remonter légèrement, s'il est possible. 
Autrement, on en rejette la partie excédante au haut de 
la page suivante. 

Autrefois, on mettait en manchettes de véritables 
notes, qui ne figureraient plus aujourd'hui qu'au bas des 
pages. Aussi, au lieu de reporter un excédent à la page 
suivante, on le disposait plus volontiers en hache, c'est- 
à-dire que Ton retranchait au bas de la page autant de 
lignes de texte qu'il était nécessaire pour l'y faire entrer 
en composant alors ce surplus sur la totdité des deux 
justifications réunies du texte et de l'addition. Ce sys- 
tème, abandonné avec raison pour les manchettes, est 
usité encore quelquefois pour les textes en langue étran- 
gère accompagnés de leur traduction en regard ; lorsque 
l'une des deux colonnes dépasse l'autre en longueur, on 
fait régner l'excédent sur la justification totale, et l'on 
évite ainsi de laisser un blanc dans la colonne de texte. 

Dans les ouvrages à deux colonnes, dont nous parle- 
rons plus loin, les additions se placent sur la marge de 
fond et sur la marge extérieure. 

DES BOIS INTERCALÉS. 

La condition essentielle à remplir, lorsqu'un bois doit 
figurer sur la justification totale du texte, est de laisser, 
à droite et à gauche, en tête et en pied, des blancs égaux 
et de maintenir l'axe horizontal de la figure parallèle aux 
lignes du texte. Or, il est assez rare que les bois arrivent 
à l'imprimerie parfaitement d'équerre; on est obligé 
souvent d'employer la lime et la scie pour obtenir ce 
résultat, ou encore de corriger de légères défectuosités 
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par l'addition de morceaux de clinquant ou d'interlignes 
sur les parois du cliché. 

Si les bois n'occupent pas la justification entière, 
l'usage le plus général veut qu'on les place sur le bord 
des marges extérieures, en alignant les traits latéraux 
avec l'extrémité du texte. Ainsi, aux pages paires, ils 
figureront au commencement des lignes, et, aux pages 
impaires, à la fin. Toutefois, si le trop grand rappro- 
chement de plusieurs bois ne permettait pas de placer 
entre eux au moins quatre ou cinq lignes, mieux vau- 
drait les alterner, pour éviter le fâcheux effet d'une suc- 
cession de dessins sur un même côté. 

Un bois peut dépasser la largeur de la justification. 
Il faut alors le parangonner dans les garnitures, de 
façon que les traits du dessin ressortent également des 
deux côtés. 

Quand un bois occupe toute la page en travers, il faut 
le placer de manière que le pied soit à la marge de fond 
des pages paires et à la marge extérieure des pages im- 
paires. Tous les dessins se trouvent ainsi dans le même 
sens, et c'est celui qui convient le mieux pour l'examen, 
parce que, lorsqu'il s'agit de tourner un livre, la main 
droite se ramène instinctivement et avec aisance vers le 
corps, tandis que la main gauche s'en éloigne. C'est le 
mouvement le plus naturel. 

Les légendes qui servent d'explication aux bois inter- 
calés se composent d'un corps plus petit que celui du 
texte, soit en bas de casse, soit en petites capitales» Mais 
il n'en est pas de même pour les figures hors texte ou 
qui occupent la page entière-, on en composera les 
légendes en grandes capitales espacées, d'une force 
proportionnée au format. 
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Lorsque, dans un ouvrage à plusieurs colonnes, un 
bois occupe toute la largeur de la justification, le texte ne 
doit enjamber le bois qu'après que les fragments supé- 
rieurs des colonnes ont été comblés ; alors il repasse de 
la dernière colonne supérieure à la première inférieure. 
Mais, si la figure est placée au centre de la justification, 
ainsi qu'on le fait préférablement pour les bois de dimen- 
sion moyenne, le texte, remanié sur le passage du bois, 
se poursuit du haut en bas de chaque colonne, à tour 
de rôle *. 

DBS OUVRAGES A DEUX OU PLUSIEURS COLONNES. 

Deux colonnes sur une même page se séparent entre 
elles soit par des filets maigres, soit par un blanc. 
A moins qu'il ne s'agisse de deux textes corrélatifs en 
regard, nous conseillons de toujours adopter la sépara- 
tion par les filets, parce qu'elle produit meilleur effet et 
qu'en même temps elle établit, dans la perspective des 
lignes horizontales, une division plus tranchée et plus 
conforme à la logique. Les filets doivent être, autant que 
possible, d'un seul morceau et fondus sur cicéro afin de 
maintenir solidement la composition. Suivant les for- 
mats, le blanc qui doit Ogurer de chaque côté de Tœil 
des filets varie entre deux points et le cadratin du corps 
de l'ouvrage. 

Mais on agira différemment avec un texte accompagné 
de sa traduction en regard -, on les séparera seulement 
par un blanc équivalant au moins à un cadratin, parce 

1. Il faut avoir soin de laver très superficiellement Tœil des dessins, afin de ne 
pas mouiller les bois ; autrement, ils se ffcndoleraient et perdraient leur qua- 
drature. 



^Pii^ 
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qu'il existe entre eux un rapport intime qu'il importe de 
laisser très apparent. 

La disposition à deux ou plusieurs colonnes comporte 
des titres généraux qui doivent régner sur la justifica- 
tion totale, et quelquefois des sous-titres ou des som- 
maires particuliers qui, n'ayant trait qu'à un chapitre, 
se composent sur la justification partielle. 

Soit qu'une grande division tombe en tète ou dans 
Fintérieur d'une page, la fin du texte qui précède doît 
être partagée également entre les colonnes, et, en cas 
d'impossibilité eu égard au nombre de lignes et de 
colonnes, c^est la dernière colonne seule qu'il &ut faire 
plus courte d'une ou de deux lignes. C'est ce qu'on 
appelle une colonne hoitease. 

Lorsqu'il s'agit d^un texte accompagné de sa traduc- 
tion en regard, comme très souvent l'un est régu- 
lièrement plus court que l'autre, il est bon de prendre 
deux justifications différentes pour compenser l'inégalité 
des deux matières et éviter un trop grand blanc qui se 
reproduirait à la fin de chaque alinéa, les premières 
lignes des alinéas correspondants devant rigoureusement 
se trouver sur le même niveau. Si Ton adopte ce 
système, qui est certainement le meilleur pour le coup 
d'œil, il faut placer, uniformément à toutes les pages, 
la colonne la plus large à la marge extérieure et la plus 
étroite à la marge de fond, afin qu'il y ait concordance 
à la retiration. Mais, quand les colonnes sont égales en 
largeur, le texte se place toujours à gauche et la traduc- 
tion à droite sur les rectos comme sur les versos. 

Cette égalité de justification peut se conserver avec les 
deux systèmes suivants qui ont aussi pour objet d'éviter 
les blancs dans les colonnes. Le premier consiste à em- 
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ployer la forme en hache dont nous ayons montré l'ap- 
plication aux manchettes (p. i 73) ; c'eat-à-Kiire que l'on 
fait régner Texeédent de matière sur les deux colonnes à 
la fois en le composant sur la justification totale. Le 
second consiste à adopter pour la maljère la plus longue 
un caractère d'un corps inférieur ou un œil plus serré, 
ou encore à lui donner un interlignage moins fort. C'est 
à Tun des modes de ce dernier système que l'on a 
recours lorsqu'au lieu d'être présentés en regard sur la 
même page, le texte occupe la page verso et ta traduc- 
tion la page recto. 

Si un tableau vient à couper des colonnes, il est assi- 
milable à un bois intercalé-, le texte n'enjambera le 
tableau qu'après que les fragments de colonnes auront 
été remplis, à moins que le tableau, laissant un blanc 
sufQsant à gauche et à droite, ne permette de continuer 
le texte sur une justification réduite. 

Dans les ouvrages à plusieurs colonnes, les notes se 
composent sur la justification partielle, et le numérotage 
recommence à chaque colonne. Mais, si les notes suivent 
immédiatement un tableau régnant sur l'ensemble des 
colonnes, il faudra les composer sur la justification 
totale, en n'employant qu'un numérotage pour la page 
entière. 

DU GRAND TITRE ET DU FAUX TITRE. 

A l'égard du grand titre, que l'on appelle aussi 
frontispice*, on ne saurait avoir la prétention de poser 

1 . Le mot frontispice tend de moins en moins à désigner le gprand titre ordi- 
naire. Il s'applique aujourd'hui plus spécialement à ce titre lorsque celuin^i est 
entouré ou accompagné de vignettes ou Garnements exécutés en taille-douce. 

12 
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des principes répondant catégoriquement 'à toutes les 
variétés possibles. Il âiut se borner à quelques règles 
fondamentales, sur la base desquelles on fera mouvoir à 
son gré l'inépuisable kaléidoscope du bon goût. 

Disons tout d'abord que les frontispices les moins 
chargés sont les plus beaux. Un titre général, le nom de 
Fauteur suivi de ses qualités, un filet ou un fleuron, le 
nom et l'adresse de l'éditeur, l'indication du lieu et de 
l'année de l'impression, voilà l'indispensable. A quoi 
Ton peut encore ajouter, sans risquer d'être confus, un 
sous-titre, une courte épigraphe et, s'il y a lieu, l'énoncé 
de la tomaison. 

Un auteur se trompe grandement quand il pense 
accroître l'importance de son œuvre en inscrivant sur la 
façade les détails de la distribution intérieure, des 
entrées, des issues, des couloirs et des bosquets qui 
l'agrémentent. Tout cela doit se laisser deviner. Quel est 
celui, d'ailleurs, qui se sentirait assez fort de lui-même 
pour être certain d'avoir bien tenu ses promesses et de 
ne point trouver le lecteur désenchanté après lecture 
faite? La clarté et la concision, voilà donc ce qu'il faut 
chercher avant tout pour constituer un grand titre. 

La meilleure disposition consiste à faire trois lignes 
du titre général, quand cela est possible : la première 
plus courte que les deux autres et en caractères moyens, 
la seconde pleine et en initiales bien lisibles et d'une 
force proportionnée au format, la troisième de moyenne 
longueur et en caractères inférieurs aux deux premières. 
De cette façon, le mot principal et le plus saillant est à 
la seconde ligne et se place vers le milieu du premier 
tiers de la page. Les titres commençant par le, la, les 
sont souvent propres à cette disposition. Quand les mots 
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du, de la figurent dans le titre, on les dissimule en 
faisant une ligne spéciale en petites capitales, et Ton 
conserve ainsi Tharmonie des trois lignes principales. 
Mais on n'est pas toujours libre d'adopter cette forme. 
Quelquefois on sera forcé de composer le premier mot le 
plus gros, ou on se trouvera en présence d'un titre exi- 
geant plus de trois lignes essentielles, comme celui du 
présent traité, ou d'un titre ne comportant que deux 
lignes ou même une seule. On fera toujours en sorte de 
placer autant que possible le mot dominant sur la ligne 
médiale du premier tiers de la page. Pour obtenir ce 
résultat, on fait parfois figurer le nom de l'auteur ou 
une mention quelconque en tête de la page, séparés par 
un filet de la ligne principale ; car ce qu'il faut le plus 
éviter dans cette partie du frontispice, c'est d'avoir la 
plus grosse et la plus longue ligne la première, quoique 
précédée d'un blanc, comme cela doit toujours se faire 
dans ce cas défavorable. 

Il n'arrive pas toujours que le terme principal soit un 
substantif; l'idée dominante peut porter sur un qualifi- 
catif ou tout autre mot, auquel on conservera la priorité 
par la place et par la force du caractère. 

Le nom de l'auteur se met en capitales d'œil moyen, 
et ses qualités se placent dessous en un sommaire coupé 
si elles forment plusieurs lignes * ; on peut les composer 
en petits caractères bas de casse, de même que l'épi- 
graphe-, mais, à part ces deux cas, les initiales, les 
grandes et les petites capitales sont seules admises dans 
le grand titre ^. 

1. Le sommaire ordinaire ou à lignes plates est exclu des frontispices. 

2. Inutile (f ajouter «jue les caractères dits de fantaisie sont exclus du grand 
titre. « Est-il rien de moins harmonieux, disait récemment un typogn^aphe diâ- 
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Il faut éviter de faire des lignes égales et d'employer 
les mêmes caractères pour plusieurs lignes, dès lors 
qu'elles ne forment pas un ensemble, comme lorsqu'il 
s'agit d'un sommaire. 

L'épigraphe se place généralement immédiatement 
avant le filet ou le fleuron, à droite ; on a vu plus haut, 
page 474, les meilleures dispositions qu'il convient de 
lui donner. 

Toute cette partie supérieure du grand titre, qui occupe 
ordinairement un peu plus que la moitié de la page, se 
sépare de la partie inférieure par un blanc qui, dans les 
titres raisonnablement chargés, équivaut à peu près au 
tiers de la page. C'est au milieu de ce blanc, ou plutôt 
légèrement plus haut, que l'on place soit un fleuron 
représentant la marque de l'éditeur ou celle de l'impri- 
meur, soit une vignette en rapport avec le genre de 
l'ouvrage, soit un filet anglais, un filet orné ou un simple 
filet maigre. 

On doit éviter aussi de donner à plusieurs lignes con- 
sécutives la forme en cul-de-lampe, qui est réprouvée 
aujourd'hui dans la généralité des titres; il faut en 
excepter toutefois la partie inférieure, du grand titre 
qu'on appelle le firme \ et qui comprend le nom et 

tingaé, M. Ch. Verneuil, dans le journal V Imprimerie, que rensemble d'un grand 
titre mal compris, où le compositeur, croyant faire acte de génie, fait entrer un 
spécimen de chaque caractère de sa maison? Cela laisse souvent des traces nui- 
sibles à la vente de Touvrage. » 

i. Cest en vain que nous ayons cherché ce mot dans les plus anciens traités; 
il n'est imprimé nulle part, mais il n'en est pas moins admis dans le langage 
typographique ; nous . l'ayons entendu employer par d'excellents praticiens, et 
nous l'ayons adopté parce qu'il nous semble répondre à un besoin. Un vieux 
correcteur de nos amis, qui a fait honneur à la corporation des correcteurs pari- 
siens et dont nous déplorons aujourd'hui la perte, M. L.-J. Drappeau, nous disait 
avoir entendu prononcer souvent ce mot par son père qui avait, en imprimerie. 
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l'adresse de l'éditeur, ou ceux de Timprîmeur, et le mil- 
lésime. Il est au contraire très convenable de terminer 
en pointe le bas de la page ; on le remarquera d'autant 
plus volontiers que c'est aujourd'hui le seul cas où cette 
forme en cône renversé soit employée avec avantage. 

Les lignes du firme se subordonnent par la force de 
corps suivant leur importance relative. Le nom du lieu 
se compose en caractères plus apparents que le reste, 
mais proportionnellement au format ^ celui de l'éditeur, 
de quelques points plus petit, devra former la ligne la 
plus longue ; son adresse, au-dessous, en petites capi- 
tales d'œil inférieur*, puis le millésime, que l'on isole 
quelquefois des lignes précédentes par un tiret ; ce mil- 
lésime s'exprime soit en chiffres arabes, soit en chiffres 
romains, et, dans ce dernier cas, on met une espace 
moyenne entre les différentes parties de l'expression. 
Exemple : m dcgc lxxx. LorsquMl y a deux éditeurs , 
on les compose parallèlement sur deux colonnes séparées 
par un filet maigre. 

On peut augmenter légèrement la justification de la 
ligne principale d'im grand titre pour faire entrer des 

une expérience demi-séculaire. « Cette expression, ajoutait-il, dérive probable- 
ment du verbe firmer (vieux langage), qui veut dire asstarer, confirmer. En 
effet, le nom et l'adresse de l'éditeur on de l'imprimeur, l'indication du millésime 
donnent comme un sceau à un livre ; c'est en quelque sorte son acte de baptême 
typog^raphique, si l'on peut s'exprimer ainsi. » L'explication est ingénieuse, mais 
qu'il nous soit permis d'en proposer une autre. Le mot firm en anglais est syno- 
nyme de raison sociale. Or, la raison sociale d'une imprimerie n'est autre que 
le nom collectif de la société qui la régit, et que l'on fait figurer au bas du 
grand titre. Un livre, par exemple, est imprimé sous la raison sociale (the firm) 
George E. Eyre and William Spottiswoode, ou encore : Spottiswoodb and C\ 
Nous retrouvons là notre firme. Il est vrai que le vieux français firmer et le 
verbe anglais to firm ont la même origine et à peu près la même signification. 
Notre hypothèse ne ferait donc que corroborer la première, mais en remontant à 
la source même de l'expression. 
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initiales dont le type conviendrait mieux que d'autres \ 
il faut néanmoins se garder de la faire trop large. Il est 
aussi permis, suivant le besoin, d'allonger ou de rac- 
courcir la longueur de la page dans une juste mesure. 

En résumé, dans toutes les opérations relatives à la 
confection d'un frontispice, n'oublions pas qu'il faut faire 
converger sur ce point toutes les forces vives du bon 
goût, parce que ce doit être la page la mieux réussie du 
volume. Quelle que soit la valeur intrinsèque de l'ou- 
vrage, il &ut que le lecteur soit flatté par l'aspect exté- 
rieur ; il faut que le titre soit un miroir où se reflète une 
image séduisante ; voilà ce que l'ouvrier doit rechercher 
par-dessus tout, sans s'arrêter aux conséquences des 
mensonges possibles du miroir. 

Depuis déjà longtemps, il est d'usage de supprimer 
toute ponctuation à la fin des lignes de titres composées 
en gros caractères; cet usage est motivé par ce fait que, 
cette ponctuation devant être la plupart du temps un 
point ou une virgule qui laissent un blanc à leur partie 
supérieure, il en résulte qu'une ligne placée au milieu 
dans ces conditions paraît être toujours plus à gauche 
qu'à droite ; de plus, la virgule dépasse par le bas l'ali- 
gnement des initiales et produit ainsi un double mauvais 
effet. Ce motif nous paraît plaider suffisamment en 
faveur de la suppression *, mais, comme il est difficile de 
préciser la limite où cette suppression devra s'arrêter 
relativement à la force de corps ou d'œil des caractères, 
et que, par suite, il existe une assez grande divergence 
d'opinions à cet égard parmi les meilleurs typographes, 
voici la méthode que nous conseillons de suivre et qui est 
mise en pratique dans de bonnes maisons. Elle consiste 
à restreindre la suppression de la ponctuation^ dans les 
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labeurs, à la fia des lignes du grand titre, du Ëiux titre 
et du titre de départ. La ponctuation devra exister dans 
tous les autres titres. 

Toutefois les petites lignes de sommaires et celles de 
répigraphe feront exception à la règle dans le frontispice, 
parce qu'il n'y a nul inconvénient pour le coup d'oeil à 
maintenir la ponctuation au bout de leurs lignes et qu'il 
y en aurait, au contraire, souvent à la supprimer. 

Lorsque des titres intérieurs d'un labeur devront être 
suivis du point ou de la virgule, il faudra compenser, 
par l'addition d'ime espace moyenne en plus à gauche, 
l'inégalité apparente des blancs latéraux par suite de 
cette ponctuation. 

Le faux titre ^ se place sur le recto du feuillet qui pré- 
cède le grand titre, dont il ne doit reproduire que la 
partie essentielle, sans nom d'auteur, mais avec la 
tomaison. On lui donne, en plus petit, la forme et les 
proportions du grand titre, et l'ensemble se met un peu 
{dus haut que le milieu de la page. Les caractères doivent 
être de deux ou trois points inférieurs à ceux du titre de 
départ qui, nous l'avons dit, reproduisent également, 
moins la tomaison, le titre général. Les faux titres 
donnent à un volume un aspect élégant. On ne doit 
s'abstenir d'en mettre que dans les plaquettes ou les 
ouvrages de peu d'importance, si toutefois il ne reste pas 
un feuillet blanc à utiliser pour compléter le tirage. 

Le verso du faux titre est occupé souvent soit par le 
nom et la marque de Timprimeur, soit par l'indication 
du chiffre de tirage sur chacune des sortes de papier 
employées. 

1. Cest ce qa'on nommait jadis, et parfois encore aujourd'hui, la /aus«e/Mi^e. 
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On laisse toujours entièrement blanc le verso du grand 
titre, afin de maintenir ce dernier exempt de tout four 
lage et de toute transparence. 

DE LA COUVERTURE. 

Le grand titre se reproduit d'ordinaire textuellement 
sur la première page de la couverture ; on Tencadre 
quelquefois de filets avec ou sans coins ornés, A cet 
égard, la simplicité est du meilleur goût; il faut toujours 
en outre approprier les encadrements au genre léger ou 
grave des ouvrages, se souvenant que les travaux sérieux 
se passent même avec avantage de tout encadrement. 

La quatrième page peut rester blanche; mais si, 
tomme cela se fiilt souvent, on y ftiit figurer la marque 
et le nom de Fimprimeur, il est préférable de Tentourer 
d^un encadrement analogue à celui de la première page, 
lorsque celle-ci en comporte un. Mais on s'abstient 
généralement de &!re un encadrement à la dernière 
page lorsqu'elle est occupée par des annonces de librairie 
ou par des renseignements relatifs à la publication ^ 
comme ceJa se fait parfois aussi sur les deux pages inté- 
rieures. Dans ce cas, on doit donner à la composition de 
ces trois pages mêmes longueur et justification. 

Les filets latéraux de Tencadrement de la première 
page ne doivent pas être collés aux lettres extrêmes des 
lignes pleines ; on les en sépare par un blanc d'au moins 
six points ; on ménage aussi, entre les filets de tête et de 
pied et la première et la dernière ligne, des blancs pro- 
portionnés à ceux de Fintérieur du titre ; à cette fin, on 
donne souvent aux pages de couverture un peu plus de 
longueur qu'aux pages de texte. 
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Les ouvrages d'une certaine étendue comportent uii 
dos dont la largeur s'évalue sur l'épaisseur de la totalité 
des feuilles du volume. Il est essentiel de se rendre bien 
compte exactement de cette justification en la prenant 
sur un effectif réel de feuilles pliées et pressées comme 
elles devront l'être après brochage, afin que l'impression 
des lignes et des filets du dos ne déborde pas sur les deux 
pages voisines, tout en occupant cette largeur aussi com- 
plètement que possible. On fait figurer ordinairement 
sur toute la longueur du dos, en commençant par le 
haut, successivement le nom de l'auteur, le titre géné- 
ral, la tomaison, le prix de l'ouvrage, le nom de l'éditeur 
et le millésime. Ces diverses indications se séparent 
les unes des autres par des filets maigres, et Ton met en 
tête et en pied des filets de cadre qui doivent s'aligner 
avec ceux de l'encadrement, ou, à défaut de ceux-ci, 
correspondre aux têtes et aux pieds des pages du texte. 

Mais, si l'ouvrage ne forme qu'un nombre restreint de 
feuilles ne permettant pas d'imprimer un dos horizonta- 
lement, on se borne à indiquer, sur une ligne verti- 
cale allant de bas en haut, le nom d'auteur et le titre 
abrégé, ou simplement oe dernier. Quelquefois aussi, si 
la justification le permet, les différentes mentions acces- 
soires s'impriment horizontalement en tête et en pied, et 
le titre général verticalement au milieu. 

Les mêmes principes qui règlent la proportion relative 
des marges du texte sont applicables à celles de la 'cou- 
verture, c'est-à-dire que les blancs dé fond et de tête 
devront être à ceux des marges extérieure et de pied dans 
le rapport de 2 à 3 ; or, il ne faut pas oublier que la cou- 
verture doit toujours recouvrir, sans le dépasser, l'excé- 
dent des fausses marges ordinaires. 
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DBS FILETS ET DBS TABLBAUX. 

Les tableaux sont créés pour simplifier les explica- 
tions et apporter la clarté par le classement en quelque 
sorte méthodique et hiérarchique des parties d'un même 
tout. 

La composition des tableaux ^ est soumise à des règles 
générales qu'il importe de bien connaître, parce qu'elles 
sont apidicables aux variétés infinies qu^est susceptible 
de présenter ce genre de travail ; c'est à ces règles que 
nous devons nous borner, notre cadre se refusant à la 
descriplion de cas particuliers dont le nombre illimité 
ne permettrait jamais d'être complet. Les notions élé- 
mentaires qui vont suivre sufBront d'ailleurs, nous 
Pespérons, à un praticien intelligent pour résoudre les 
difficultés imprévues qu'il pourrait rencontrer, à la con- 
dition toutefois qu'il ait à sa disposition l'élément indis- 
pensable, c'est-à-dire un bon fonds de connaissances 
typographiques. 

Donnons d^abord un aperçu des divers genres de filets 
usités dans l'imprimerie. Ils sont de dix espèces : 

4** Le filet maigre : 

2** Le filet double-maigre : 



3° Le filet demi-gras : 



4° Le filet gras : 



1. On donne souvent aux tableaux le nom d'opéreUioru lorsqu'ils comportent 
surtout des chiffres et^n'ont qu*une étendue restreinte. On se dispense souvent 
alors de les encadrer, et les filets se remplacent par des blancs. 
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50 Le filet de cadre : 



6* Le filet pointillé : 



70 Le filet tremblé : 
%^ Le fiiet anglais : 



90 Le filet orné : 



\0^ Le filet ombré ou azuré : 




Les cinq premiers servent particulièrement dans les 
tableaux. Le filet double-maigre et le filet de cadre s'em- 
ploient aussi dans les encadrements de couvertures. Le 
filet azuré est destiné à recevoir renoncé d'une somme 
en toutes lettres dans les effets de commerce ou Tex- 
pressiond'un nombre en chiffres ou d^un numéro d'ordre. 
Tous ces genres de filets s'emploient d'ailleurs, à diffé- 
rents titres, dans toutes espèces de travaux de fantaisie. 
Les filets anglais et ornés sont susceptibles de varias 
infinies. 

A l'égard des tableaux, dont nous allons expliquer le 
mode de confection, voici les emplois particuliers qu'y 
prennent les cinq premières espèces de filets : 

Le filet maigre sépare verticalement les colonnes entre 
elles. 

Le filet double-maigre établit verticalement une divi- 
sion plus tranchée entre deux colonnes ou une série de 
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plusieurs colonnes. II en est de même du filet gras. 
Mais, s'il y a lieu de les employer tous les deux pour 
indiquer des divisions et subdivisions, le filet double- 
maigre s'emploie pour la séparation la plus grande et la 
plus marquée. 

Le filet demi-gras peut aussi s'employer à la place du 
filet gras pour les divisions verticales, surtout dans les 
tableaux de petite dimension ^ de même, il remplacera 
avantageusement, dans les grands tableaux, le filet 
maigre usité, dans les moyens et les petits, pour établir 
la séparation horizontale entre les têtes et les colonnes. 

Le filet de cadre sert, comme ^on nom l'indique, pour 
encadrer l'ensemble du tableau. 

Mentionnons enfin Vaccolade, d'un si fréquent et si 
utile emploi dans les tableaux : 



Elle se place, suivant le besoin, horizontalement ou 
verticalement, pour réunir sous un même titre une série 
d'objets, que ses branches doivent naturellement em- 
brasser. On ne fait plus usage aujourd'hui d'accolades 
brisées, c'est-à-dire à branches inégales, pour enserrer 
deux colonnes de différentes largeurs. 

Quelquemultipleque puisse être la nature des tableaux, 
ils se réduisent à deux éléments essentiels : les têtes et 
les colonnes. Les têtes comprennent les titres généraux 
et quelquefois aussi des subdivisions de ces titres dont 
la dépendance sMndique à l'aide d'accolades. Les colonnes 
renferment les énumérations diverses afférentes à ces 
lêtes. Or, il faut, dès le début, déterminer la largeur des 
colonnes et la hauteur des têtes. 

La largeur totale du tableau se règle sur le format et 
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sur les justifications partielles. Celles-ci dépendent sur- 
tout de rétendue du texte. Voici comment on les obtient. 
On compose, sur la justification totale déterminée, déduc- 
tion faite de Tépaîsseur des filets, une ligne de cadratins 
du caractère destiné au tableau et qui doit être toujours 
de plusieurs points inférieur à celui du texte ; rétablis- 
sement de cette longueur sur un nombre exact de cadra- 
tins facilitera le travail, particulièrement pour le place- 
ment des chifi^es dans les colonnes. On met aux deux 
extrémités l'épaisseur des filets de cadre, et, dans Tinté- 
rieur, à des distances respectivement proportionnées à 
rétendue du texte des colonnes, autant de filets maigres 
ou autres nécessités par chacune d'elles. Ces filets pro- 
visoires seront remplacés ensuite par des filets coupés 
sur des longueurs voulues. 

Il est naturellement très rare d'arriver du premier 
coup à une division irréprochable ; le résultat définitif ne 
pourra souvent être obtenu qu'après un certain tâton- 
nement ayant pour objet d'assurer aux colonnes une lar- 
geur proportionnelle à l'importance de leur contenu. Les 
plus longues lignes doivent guider surtout dans cette 
recherche ^ mais il est bon de remarquer que Tabrévia- 
tion d'un ou de plusieurs mots peut permettre de dimi- 
nuer ime colonne à l'avantage d'une autre, afin d'obtenir 
une proportion plus convenable dans leur ensemble. 

On arrêtera ensuite la hauteur des têtesy en composant 
celle qui comprend le plus grand nombre de lignes *, on 
la blanchit raisonnablement et l'on place dessous le filet 
qui doit la séparer des colonnes *, la hauteur ainsi obte- 
nue sera celle des autres têtes. L'accolade peut être ici 
d'un grand secours pour éviter des répétitions de mots ; 
par exemple, si plusieurs colonnes se trouvent réunies 
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SOUS un même titre, mais à différents degrés, Fexpres- 
sion générale figurera une seule fois en tête d'une acco- 
lade qui embrassera les titres particuliers des colonnes. 

On procède alors à la composition de toutes les têtes 
successivement, en commençant par la dernière, et on 
les place ainsi dans une galée spéciale, où on va les 
reprendre une à une dans Tordre voulu pour le montage 
du tableau. Après donc avoir replacé la première tête 
dans la galée de mise en page, on compose immédiate- 
ment la première colonne qui lui fait suite, et Ton subs- 
titue au filet provisoire le filet définitif que Ton coupe 
exactement de longueur, en détruisant par la pression 
rélasticité naturelle des lignes. On passe ensuite à la 
seconde tête et à la seconde colonne, puis aux autres 
successivement jusqu'à Fachèvement du tableau. 

On termine par Tencadrement. Les filets de cadre 
sont coupés soigneusement sur une longueur qui doit 
dépasser à chaque extrémité le tableau de répaisseur au 
moins de ce même filet, afin de ménager la place des 
deux anglets, ou biseaux à 45 degrés, destinés à établir 
la jonction des angles de façon à ne laisser voir, autant 
que possible, à Fimpression aucune solution de conti- 
nuité. C'est la dernière condition essentielle d'un tableau 
bien exécuté; mais, pour Fobtenir, il fkut réduire à 
néant Félasticité des lignes, et déterminer avec préci- 
sion la longueur du filet \ trop court, il aurait le défaut 
de ne pas joindre ; trop long, il forcerait sur les filets 
adjacents. Que Fon se serve, à cet effet, d'un coupoir 
biseautier, d'un coupoir simple ou même d'un couteau et 
d'un marteau, il est presque toujours nécessaire de par- 
faire avec la lime le travail plus ou moins approximatif 
de ces divers agents, car il est essentiel que Fœil des 
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bouts extrêmes du filet conserve ses arêtes intactes, 
c'est-à-dîre vives et droites. 

Quelques observations particulières compléteront ce 
que nous avions à dire sur la confection des tableaux. 

Les titres des têtes de colonnes se composent en som- 
maire coupé. On forme une ligne en grandes capitales 
du ou des mots principaux ; on exprime en petites capi- 
tales les lignes secondaires, et, s*il y a lieu, on emploie 
le bas de casse pour celles du texte le moins important. 
Les mots et, de, du, sur, etc., dont on forme le plus 
souvent des lignes isolées, se mettent toujours en bas de 
casse. 

Les blancs de tête et de pied et les blancs intermé- 
diaires doivent être égaux dans les titres disposés en un 
même nombre de lignes similaires. 

Si la justification des colonnes ne permet pas de placer 
certains titres horizontalement, on les place verticale- 
ment, mais toujours dans le sens typographique^ c'est- 
à-dire en allant de bas en haut, pour les mêmes motifs 
que nous avons donnés plus haut, page 474, au sujet 
des bois gravés. C'est aussi le sens que doivent avoir 
les tableaux que Ton est forcé de composer en travers 
sur la longueur de la page. 

L'usage le plus général est de mettre les filets verti- 
caux d'une seule pièce sur toute la hauteur du tableau et 
de couper les filets horizontaux pour former les inter- 
sections. Le mode inverse, qui consiste à faire régner les 
filets horizontaux d'un seul morceau sur la largeur du 
tableau et à couper les filets verticaux à la rencontre des 
premiers, offre l'inconvénient de rendre plus sensibles 
les moindres écarts d'alignement, si difficiles à éviter, 
dans la direction des filets coupés. 
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IX. 
TRAVAUX DE VILLE. 

On doime en général le nom de travaux de ville à tous 
les ouvrages dimprimerie en dehors des labeurs et des 
journaux. Le nombre et Fimportance en sont très variés. 
Factures, têtes de lettres * , circulaires, prospectus, lettres 
de faire part, programmes, cartes de visite, registres, 
tableaux et imprimés administratifs, afQches, etc., cons- 
tituent le fonds de ce genre de travaux, dont les plus 
élémentaires et lesmoîns compliqués sont ordinairement 
désignés sous le nom de bilboquets. On comprend à 
combien de dispositions particulières ils peuvent donner 
naissance ; aussi est-il impossible d'en soumettre Texé- 
cution à des règles précises. Ce qui importe, d'ailleurs, 
en dehors des exigences variables de la mode, c'est de 
leur appliquer les règles générales des labeurs relative- 
ment à la force proportionnelle des caractères, aux ren- 
foncements, aux rapports respectifs des blancs intérieurs 
et des marges et à l'appropriation des ornements. 

Ici particulièrement, les types classiques et les types 
de fantaisie se disputent la faveur, et souvent tous les 
deux régnent concurremment avec succès sur une même 
page. Aussi, le champ le plus vaste est-il ouvert à l'ima- 
gination de l'ouvrier, qui, pour aborder ce genre de tra-, 
vail, doit surtout joindre à un goût délicat la connais- 
sance parfaite des caractères de sa maison. Il existe, 



1 . On dit aussi des en-tétes de lettres. L'Acudémie fait en-téte du g^enre ma»- 
culin. On dira donc une tête de lettre, mais un en-téte de lettre. 
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pour la plupart de ces travaux, plusieurs manières de 
bien faire, mais il y en a un plus grand nombre de mal 
foire, et alors il n'est pomt aussi &cile qu'on pourrait 
s'imaginer de s'en tirer avec honneur. 

Voici quelques principes généraux qu'on doit toujours 
avoir présents à Tesprit dans l'exécution des travaux de 
ville : 

4* Varier les caractères des titres en lignes perdues, 
et en proportionner la force et Pœil à l'importance du 
texte ; 

2** Intervertir les types, c'est-à-dire les lignes de carac- 
tères gras et celles de caractères maigres -, 

3^ Ne pas faire les lignes égales ; 

4^ Éviter de donner à plusieurs lignes consécutives la 
forme en cul-de-lampe ou son inverse ; 

5*^ Blanchir d'autant plus que les caractères sont hauts 
et épais et que les lignes sont longues; 

6^ Ne pas écraser la composition par des filets ou des 
vignettes disproportionnées ; 

7" Rechercher par-dessus tout la simplicité, préférer 
en général les initiales ou les capitales aux lettres de 
fantaisie, n'employer celles-ci qu'avec réserve et suivant 
la nature du travail, et rejeter impitoyablement les types 
excentriques, accompagnés ou enchevêtrés de traits ridi- 
cules, et qui ont le double défout d'être peu lisibles et de 
fort mauvais goût ; 

8° La proportion des marges réclamée par les labeurs 
cesse d'être bonne dans les travaux de ville, où, le plus 
souvent, la composition doit occuper le milieu de la 
page. Toutefois , on s'attachera à tenir la marge de tête 
légèrement plus petite que celle de pied. 

13 
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X. 

LA CONSCIENCE ET LES PIÈCES. 

Il n'entre point dans notre cadre de traiter la question 
de Fadministration d'une imprimerie, qui varie d'ail- 
leurs suivant l'importance des maisons, suivant leur 
clientèle et le genre de leurs travaux. C'est affaire aux 
maîtres imprimeurs de régler ces détails sur les besoins 
et les intérêts qui leur sont personnels. A l'égard des 
attributions spéciales des protes et sous-protes, de la 
tenue des ateliers, des règlements intérieurs et de la 
comptabilité, nous ne saurions mieux fisiire que de 
renvoyer aux excellentes pages que leur a consacrées 
M. Henri Pournier dans son Traité de la Typographie. 

Nous n'avons qu'un mot à dire relativement aux com- 
positeurs en conscience et aux compositeurs atix pièces, 
•entre lesquels se partagent, suivant leur nature, tous les 
travaux d'une imprimerie. 

Les rapports continuels des hommes aux pièces et des 
hommes en conscience et la tendance pour ainsi dire 
opposée de leurs intérêts établissent entre eux une sorte 
de compromis, dans lequel la bonne foi doit servir d'ar- 
bitre. U est essentiel, en toutes circonstances, qu'à l'ac- 
complissement scrupuleux des devoirs qui incombent à 
chacune des parties, se joigne cet esprit de bonne entente 
et d'obligeance mutuelle toujours nécessaire là où la 
délimitation rigoureuse est impossible, et qui réduit à 
néant, au profit des uns et des autres, les petits obs- 
tacles dont, seules, les volontés jalouses réussissent à 
faire des montagnes insurmontables. Ce sera toujours le 
meilleur moyen d^aplanir les difficultés. 



y 
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Uapprenii se rattache à la conscience. L'apprentissage 
est le plus souvent de quatre ans. Or, pour qui se rend 
compte du chemin à parcourir^ il n'est que trop vrai que 
ce temps, bien employé, n'est que juste ce qu'il faut 
pour feire un bon ouvrier d'un sujet suffisamment pré- 
paré, c'est-à-dire possédant bien les éléments d'une 
bonne instruction primaire qu'il devra développer parla 
suite. Encore, pour arriver à ce résultat, esWl néces- 
saire de ne point outrepasser les droits traditionnels 
dont jouit sur les apprentis le personnel constitutif de 
l'imprimerie. Si le balayage, le nettoyage, les courses 
incombent à l'apprenti, il ne faut point oublier que ce 
n'est qu'à titre accessoire, et que l'élève est surtout fait 
pour apprendre. De son côté, celui-ci comprendra qu'il 
lui appartient plus qu'à tout autre, surtout pendant les 
premières années de son apprentissage, de remplir cer- 
taines fonctions qui, loin de sacrifier ses intérêts, con- 
tribuent à le rompre aux travaux les plus divers et à lui 
rendre familier le matériel sous toutes ses formes. Ainsi, 
désinterligner, lier la lettre pour Ja mettre à la conserve, 
trier les interlignes par longueurs et par épaisseurs, 
ranger les garnitures dans le lingotier, distribuer des 
affiches et des travaux de ville, classer les filets, les 
accolades, dépâtisser, c'est-à-dire composer des pâtés et 
les distribuer, tenir la copie au correcteur des premières 
typographiques, toutes ces fonctions et d'autres ana- 
logues constituent la série des occupations des nouveaux 
apprentis -, c'est en même temps un excellent moyen de 
les préparer à des travaux plus sérieux, dont la cons- 
cience leur fournira l'occasion d'apprendre les diverses 
branches dans les dernières années de l'apprentissage. 
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XI. 

COMPOSITION DU GREC. 

On ne saurait exiger d'un compositeur qu'il connaisse, 
même superficiellement, les langues étrangères dont il 
peut être appelé à composer des mots épars ou des 
phrases complètes. Certes, il sera toujours bon, si ses 
loisirs le lui permettent, qu'il acquière quelques notions 
de latin, d'anglais, d'italien et d'espagnol; mais l'expé- 
rience démontre que des jeunes gens intelligents, n'ayant 
jamais étudié ces langues, arrivent, par l'habitude et une 
attention soutenue, à les composer très passablement, 
même sur un manuscrit médiocre, tout comme ils feraient 
du vieux français. C'est là le point essentiel. 

Or, la langue grecque n'est pas moins employée dans 
les labeurs que le latin ou les lances néo-latines ; mais, 
comme les caractères en sont différents, elle présente 
pour ce motif à la composition une plus grande diffi- 
culté, qui s'accroît encore par la multiplicité des lettres 
accentuées. Cependant, un compositeur de labeurs n'est 
vraiment complet qu'à la condition de savoir composer 
le grec. Que faut-il pour cela? Uniquement apprendre à 
le lire et connaître la casse. L'étude soigneuse des élé- 
ments que nous allons donner prouvera, à qui voudra 
s'y livrer, que ce résultat est beaucoup plus facile à 
obtenir qu'on ne croit généralement. 

Une des causes principales qui rebutent le composi- 
teur, c'est le nombre des accents et leurs combinaisons 
diverses avec les esprits et Vioia souscrit. Les règles qui 
en régissent l'emploi sont compliquées, et Ton voit 
même peu de bacheliers capables de les appliquer cor- 
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rectement. C'est dire qu'il faut en faire grâce au compo- 
siteur, dont le rôle consiste, d'ailleurs, à reproduire 
simplement et fidèlement la copie, laissant à Fauteur, 
avec la responsabilité de son texte, le soin d'indiquer 
les erreurs d'orthographe et d'accentuation. Donc, que 
nos apprentis ne se découragent pas : nous ne leur 
demandons que de la mémoire, certain que, munis du 
petit bagage que nous leur présentons, ils pourront tou- 
jours, non seulement se passer du concours d'autruî, 
mais même arriver à composer le grec d'une façon très 
satisfaisante, et tirer de leur savoir honneur et profit. 
Tel est le but qu'il &ut atteindre. 

ALPHABET. 

L'alphabet grec se compose de vingt-quatre lettres. 
Nous en donnons ci -dessous la série avec la forme 
moderne qu'affectent les majuscules et les minuscules. 
On ne fait presque jamais usage de petites capitales, 
qu'on ne fond d'ailleurs que sur commande spéciale. Le 
caractère italique n'existe pas en grec; on espace à un 
point, comme en allemand, les lettres des mots que l'on 
veut distinguer. Quant aux lettres avec ligatures, c'est- 
à-dire accompagnées de traits plus ou moins bizarres 
destinés à lier les lettres d'un même mot les unes aux 
autres et à servir de signes d'abréviation, nous n'en 
parlons que pour mémoire, parce qu'on ne s'en sert plus 
aujourd'hui et qu'il faudrait, pour les bien connaître, en 
faire une étude particulière ^ . Nous mettons en regard 
de chaque lettre son nom et sa prononciation dans notre 

1. La composition du grec avec ligatures nécessitait six grands casseaux que 
Ton plaçait les uns à côté des autres, deux par deux; ils comprenaient au total 
le chiffre énorme de 511 cassetins. 
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langue, car il convient de ne pas oublier que, indépen- 
damment de Taccent propre à chaque peuple, notre 
manière de prononcer le grec diffère sensiblement sur 
bien des points de celle des anciens Grecs et des Grecs 
modernes. 

Figure Leur valeur 

(grandes capitales Nom des lettres, et leur prononciation 



et bas de casse). 




dans les mots. 
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Remarquons qu'il ne &ut pas donner notre son nasal 
à la dernière syllabe d'epsilon, omicron et upsilon, que 
Ton prononce brève, c'est-à-dire : epsilonne, omicronne, 
upsilonne. Chi se prononce ki. Le nom des autres lettres 
conserve la prononciation française ordinaire. 

On voit qu'il y a deux lettres différentes pour le béta : 
l'un est initial (^), c'est-à-dire qu'il se met au commen- 
cement des mots^ l'autre est médial (6) et se place au 
milieu. Il y a aussi deux sortes de sigma : l'un initial 
et médial {<i), l'autre final (ç) ; ce dernier figure cepen- 
dant quelquefois au milieu d'un mot, mais pour ter- 
miner un mot simple qui entre en composition avec un 
autre mot. 

Quatre autres lettres affectent aussi quelquefois une 
forme différente, qui n'est plus guère usitée aujourd'hui ; 
ainsi il y avait le gamma long (T), le tau long (7), qui 
s'employaient en second lorsque le gamma et le tau 
étaient redoublés dans un même mot: le thêta ini- 
tial (5), que l'on plaçait le plus souvent au commen- 
cement des mots-, et le pi (x;^) de forme antique. 

Mentionnons enfin quatre signes qui peuvent se ren- 
contrer, quoique très rarement : 

4^ Le digamma (F), qui ressemble à un F français, 
moins la pointe supérieure du trait final de Tintérieur. 
Il représente une sorte d'aspiration et figurait aussi bien 
dans le milieu d'un mot qu'au commencement-, 

2° Le sigmatau (ç), qu'il ne faut pas confondre avec 
le sigma final (q) dont la partie supérieure est moins 
allongée -, 

S^Lecoppa (4)-, 

4^ Le sampi (td). 

Ces trois derniers signes servent uniquement à expri- 
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mer des nombres. Les Grecs, en effet, n'emploient pas 
de chiffres; ils constituent tonte leur numération avec 
les lettres de Falphabet suivies ou précédées de Faccent 
aigu, et auxquelles s'ajoutent seulement, comme signes 
particuliers, le sigmatau, le coppa et le sampi, 

ACCENTS, ESPRITS, IOTA SOUSCRIT. 

Les Grecs font usage de Taccent aigu ('), de l'accent 
grave {'), de l'accent circanfleœe ("), du tréma {") et de 
deux esprits : l'esprit dotia; (') et respritn«fe ('). Tous 
ces signes s'emploient soit isolément, soit combinés 
ensemble de la &çon suivante : 

" esprit doux accent aigu 
"" — rude — — 

— doux — grave 
' — rude — — 
"^ — doux — circonflexe 
* — rude — — 

^ tréma accent aigu 
*^ — — grave 

On rencontre aussi, mais très rarement, le tréma 
accent circonflexe (") eiY esprit rude et esprit doux ("). 
On est forcé de les composer en deux morceaux, parce 
que, à moins de commande expresse^ on ne les fond pas 
réunis. 

On appelle iota somcrit un petit signe, simulant un 
iota, qui se place quelquefois sous les voyelles a, iq, a> 
(A., H, Q, a. Y], (j)), que l'on nomme alors lettres sous- 
crites. Ces lettres sont susceptibles de prendre concur- 
remment les accents et les esprits. 
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U faut se garder de confondre l'apostrophe (') avec 
l'esprit doux ('). 

On fond quelquefois en un seul morceau les voyelles 
majuscules avec leurs accents, mais on obtient à peu 
près le même résultat, c'est-à-dire un rapprochement 
sufiisant, en crénant les grandes capitales et en fondant 
séparément chaque combinaison d'accents, comme on le 
verra plus loin dans le modèle de casse de M. Théotiste 
Lefevre. Il en peut être de même du P et de Fesprit doux 
ou rude qui raccompagne. Mais souvent aussi on se 
dispense d'employer des capitales crénées, afin de sim- 
plifier la casse. 

Les accents, les esprits et l'iota souscrit ne modifient 
point pour nous la prononciation , c'est-à-dire que nous 
prononçons toutes les syllabes qui en sont accompagnées 
comme si elles en étaient dépourvues. 

Nous prononçons le grec en général à la façon fran- 
çaise i il y a cependant quelques petites difiérences que 
nous allons signaler. 

Le son nasal n'existe pas. Ainsi, vuv doit se prononcer 
nune; t6v, tonne; pii^^zv, méganne. 

Les consonnes finales doivent toujours se faire sentir. 
Aôt6ç se prononce autosse ; àv6p(OTCoç, ann'trôposse. 

Les diphtongues at, et se prononcent comme dans les 
mots français travail y pareil; de même oi a le son 
mouillé du mot anglais boy (à peu près bo-ïlle en une 
seule émission de voix), et jamais celui du français 
moi. 

Le Y a toujours le son dur, et, lorsque deux y se suivent 
dans un même mot, le premier sonne comme une n. 
Ainsi, oYYeXoç se prononce ann'guilosse. Nous ne con- 
servons le son doux du y que dans les noms propres 
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correspondant à des analogues en français, comme 
rep[jLavot que Ton prononce Germanoil. 

Le a a toujours le son dur, sauf la même exception 
que pour le y* Ainsi 'Acita se prononce Azia. 

Le X se prononce toujours comme un k, 

PONCTUATION. 

La ponctuation, en grec, diffère un peu de la nôtre. 

Le point ( . ) et la virgule { , ) ont la même valeur qu'en 
français. 

Le point en haut (*), semblable à un point retourné, 
équivaut à notre pointr-virgule ou à notre deux-points. 
On Tespace à peu près comme notre point-virgule. 

Le point-virgule (\) répond à notre point d'interroga- 
tion, dont la forme française (?) n'est point usitée en 
grec. 

Le point d'exclamation (!) se voit très rarement; on 
le remplace souvent par une simple virgule: 

EXEMPLE DE PRONONCIATION. 

EôObç to(vuv Ta Tuépav tou 'Pifjvou [jLSTà toùç 
Eutusse toilnune^ ta péranne tou rênou meta tousse 

KeXToùç Tupbç t})v Sco x£xXi(xéva FepfjLavol vé(jt.ovTat , 
keltousse presse têne éôkékliména germanoil némonntail 

[jLtxpbv èÇaXXiTTovTsç tou KêXtixou çuXou tcJ Te 
mikronne eksallattonntesse tou keltikou phulou tô té 



1. Prononcer les diphtongues at, El, ot comme nous l'ayons expliqué plas 
haut, page 201. 
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pléonasmô téce agriotêtosse kail tou méguétousse kail 

TYJç ÇavôéTYjtoç, xiXka. 8à luapaicXifjaioi xat yLOpçaïç 
têce ksanntotôtosse talla dé paraplêcioil kail morphailce 

kail êtéci kail bi-oilce onntesse oil-ousse eilrêkamenne 

Toùç KeXxoùç. Aib S*}) xal Soxou(7t 'Pcdixatot touto 
tousse keltousse di-o de kail dokouci rômail-oil touto 

oAxoiq 6éa6at TOuvo[jLa &q âv -^v)(x(ouç FaXdiTai; 
autoilce testail tounoma ôce anne gnêciousse galatasse 

çpdlÇeiv PouX6[jLSVoi • Y^atot y*? ol FepfjLavol xaxà 
phradzeilne bouloménoil gnêcioil gar oil germanoil kata 

T^v 'P(i)[jLa(c»)v StiXexTOV. 
têne rômail-ône dialektonne^ 



GREC d'inscription. 



Le déchiffrement des inscriptions gravées par les 
Anciens sur la plupart de leurs monuments est un objet 
fréquent d'étude pour les archéologues *, aussi, n'est-il 

1 . La disposition synoptique que nous donnons aux mots grecs et à leur pro- 
nonciation offre un exemple de composition interlinéaire, forme employée pour 
certaines traductions littérales. Comme il convient que les mots les plus courts 
de Tun ou de Tautre texte soient placés juste au milieu dès mots plus longs 
correspondants, le meilleur moyen pour obtenir ce résultat consiste à composer, 
pour chaque ensemble de deux liftes, tous les mots les plus longs, soit d'un 
texte, soit de l'autre, et à en former une ligne pleine espacée suivant le besoin ; 
après quoi, on retire isolément les mots de la seconde ligne, auxquels on subs- 
titue au fur et à mesure les mots plus courts, de la première, en ayant soin de 
partager également à droite et à gauche le blanc complémentaire et d'assurer à 
chaque fois la justification. Cette première ligne acheyée, il devient dès lors 
facile de compléter, par-dessus, la seconde et de donner aux axes des différents 
tronçons la concordance youlue. 
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pas rare d'avoir à en reproduire quelques-unes en typo- 
graphie. Souvent elles ont subi les atteintes du temps 
et sont devenues informes et illisibles. Il importe, en 
tout état de cause, d'en retracer la configuration aussi 
fidèlement que possible; on y arrive assez facilement, 
pour les inscriptions latines ou gauloises, à Taide des 
caractères ordinaires, soit en les employant intacts, soit 
en en retranchant ou altérant quelques traits avec le 
canif pour imiter les détériorations naturelles. Mais ces 
caractères nesufOsent plus quand il s's^it d'inscriptions 
grecques*, on a dû créer des types spéciaux, qui cons- 
tituent ce qu'on appelle le grec d'inscriptiofiy et dont la 
figure, variable pour chaque lettre et quelquefois bizarre, 
s'écarte plus ou moins de la forme élémentaire que nous 
reproduisons ici : 
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xi 
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MODELES DE CASSE. 



Des différents modèles de casse grecque que nous 
avons consultés, deux nous paraissent résumer les pré- 



COMPOSITION DU GRBC Î05 

férences des compositeurs : la casse Théotiste Lefevre 
et la casse BeaudoireK La première a le mérite de la 
priorité pour Je classement des types grecs modernes et 
elle est encore aujourd'hui plus employée qu'aucune 
autre parmi les typographes français-, la seconde tra- 
duit, à nos yeux, le perfectionnement le plus heureux 
qui en ait été fait, au double point de vue de la simpli- 
cité et de réconomie, et, pour ce motif, nous la croyons 
destinée à remplacer peu à peu la première. L^une com- 
prend 264 cassetins, Fautre 240 seulement, parce quMl 
n^y est pas tenu compte de la place des petites capitales, 
dont on peut toujours se passer, et qu'elle ne comporte 
pas de grandes capitales crénées. M. Beaudoire a cherché 
surtout à froisser le moins possible les habitudes du 
compositeur de français. A cette fin, il a suivi, pour la 
plupart des sortes bas de casse, la classification de la 
casse française, et, quant aux lettres accentuées, il a eu 
ringénieuse idée de les ranger suivant le principe de 
classement des garnitures dans les lingotiers, c'est-à- 
dire les mêmes lettres, ou épaisseurs, en lignes horizon- 
tales, et les mêmes accents, ou modifications dans la 
hauteur, en lignes verticales. L'ouvrier appelé à ne 
composer du grec que par intervalles oublie moins la 
classification méthodique de cette casse, aussi satisfai- 
sante pour la facilité de la composition et de la distri- 
bution qu'à cause de ses proportions réduites et de la 
régularité de son aspect^. 



1. Direetenr actnel de Timportante fonderie parisienne connue sous le nom de 
Fonderie Générale. 

i. On remarquera que, dans la casse Beaudoire, l'esprit doux (') sert d'apos- 
trophe. 
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CORRECTION. 



I. 
ROLE DU CORRECTEUR. 



PHYSIONOMIE GENERALE. 

Nous abordons ici le point culminant de Fart de Tim- 
primerie. Étant posées les règles de composition et de 
mise en pages, il est nécessaire qu'un gardien fidèle en 
assure Texécution : le correcteur est ce gardien. 

Aux yeux du plus grand nombre, donner au lecteur 
d'épreuves la première place dans notre grande famille 
ouvrière, cela peut paraître un paradoxe. Ce n'en est 
point un aux yeux du typographe sérieux, ayant d'autres 
visées que cette apparence de perfection qui ne réside 
que dans la sensation des objets extérieurs. Le correc- 
teur, pour n'avoir point un rôle actif dans les opérations 
manuelles qui ont pour base le composteur et la presse, 
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n'en est pas moins l'auxiliaire le plus indispensable, 
faute duquel une œuvré peut être lucrative, mais nulle- 
ment honorable. Si les membres agissants ont la mis- 
sion de donner à celle-ci le cachet artistique dont elle 
est susceptible, c'est au correcteur que reviennent l'im- 
mense tâche et l'insigne honneur d'y attacher définitive- 
ment le sceau de perfection intellectuelle que réclame 
toute œuvre qui s'adresse à l'esprit. 

Nous ne parlons pas évidemment de cette perfection 
absolue qui est une chimère à l'égard de tout travail 
humain ; il n'existe point et il n'existera jamais de 
livre qu'on puisse dire exempt de fautes; mais cette 
impossibilité même d'atteindre à l'idéal confirme la 
suprématie du correcteur au point de vue de l'esthétique 
typographique, en lui imposant la nécessité de diriger 
avec une persévérance indomptable ses efforts vers ce 
but^. 

Les fautes qui peuvent déparer un livre sont de deux 
sortes : 4 ** celles qui regardent les règles de composition 
et de mise en pages ; 2** celles qui concernent le texte. 

Il est évident qu'un ouvrage peut être exécuté d'après 
les principes d'agencement matériel, tout en altérant le 
texte original et blessant les règles syntaxiques et ortho- 
graphiques. Inversement, il peut reproduire correcte- 
ment le texte, exprimer la pensée précise de l'auteur, et 

1. « De tontes les attributions de la typographie, la lecture des épreayes est 
celle qui exige les soins les plus attentifs. Une bonne correction ajoute au 
mérite d'un livre, et la valeur qu'il tire de la pureté de son texte ne saurait lui 
être contestée. Il est malheureusement vrai que ce point principal en imprimerie 
est bien rarement atteint. Aujourd'hui, c'est presque une prétention chimérique 
que celle d'espérer trouver un livre dont la correction soit irréprochable. Et nous 
pouvons imputer notre insuccès plutôt à une insouciance inexcusable qu'à l'in- 
suffisance de nos facultés. — Ch. Vbrnboil. » (L'Imprimerie^ août 1879.) 
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en même temps violer les règles typographiques. Or, 
comme dans ces deux états Fouvrage peut être mal 
imprimé, on voit combien il faut remplir de conditions 
pour approcher aussi près que possible de la perfection. 

Il est reconnu que la masse du public juge surtout un 
livre par la façon dont il est imprimé. Mais le savant 
tient par-dessus tout à la pureté de son texte. Le biblio- 
phile se préoccupe davantage de Fagencement général, 
et, pour peu qu'il soit initié aux arcanes de Fimprimerie, 
il veut plus que tout cela : à Finstar du complet typo- 
graphe, il tient à Fexécution des règles de détail, qui 
donne à Fensemble, préalablement au tirage dont nous 
réservons les derniers effets, le Uni et le poli exigés par 
toute œuvre destinée à affronter le jugement d'un public 
sévère et complètement appréciateur. 

Il ressort de ce qui précède que le premier pédagogue 
venu peut, avec Faide d'une scrupuleuse attention, cor- 
riger une épreuve en la châtiant au double point de vue 
de la syntaxe et de Forthographe, mais que, seul, 
Fhomme de Fart, connaissant parfaitement et sa langue 
et Fimprimerie, est capable d'amener un ouvrage à ce 
degré de perfection tangible qui doit être Fobjet de notre 
préoccupation la plus ardente. 

Nous ne sommes plus au temps où des édîts royaux 
imposaient aux maîtres imprimeurs d'avoir, a sur peine 
d'amende arbitraire », des correcteurs capables de bien 
corriger et rendaient ces derniers responsables des dom- 
mages encourus par leur faute, par exemple de réim- 
primer à leurs frais les feuilles où ils avaient laissé 
glisser des erreurs. Ce soin qu'on prenait en haut lieu, 
dans les premiers temps de Fimprimerie, de garantir la 
pureté des éditions par des prescriptions sévèrement 
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formulées montre l'importance que Ton attachait aux 
fonctions de correcteur. On comprend peu cette rigueur 
de nos jours, où l'imprimerie a pris une extension telle, 
que, sous peine d'enrayer sa marche, on s'est vu dans 
la nécessité de recruter de tous côtés des correcteurs, 
dont la majeure partie est d'une médiocrité regrettable. 
D'ailleurs, pendant de longues années à dater de la nais- 
sance de l'imprimerie, il s'agissait le plus souvent d'im- 
primer des manuscrits peu lisibles , détériorés par le. 
temps, et qui, à dé&ut de l'original, étaient presque 
toujours des copies mal exécutées par des scribes igno- 
rants ou peu soucieux de correction. Il était dès lors 
indispensable que la lecture de ces épreuves fût conûée 
à des hommes vraiment instruits, capables de déchiffrer 
et, au besoin, de restituer un texte. 

Mais, si le rôle du correcteur n'est point aussi élevé 
aujourd'hui, si l'on n'est plus en droit de réclamer de lui 
le fonds d'instruction d'un véritable savant, il n'en doit 
pas moins, pour mériter son titre, connaître parfaite- 
ment la langue firançaise et posséder des notions au 
moins élémentaires de latin et de grec, et même des 
langues vivantes les plus usuelles, telles que l'anglais, 
l'allemand, l'italien et l'espagnol. Il doit, en outre, être 
initié suffisamment aux travaux de l'imprimerie, non 
seulement par l'étude théorique des traités, mais encore 
par une bonne expérience pratique. S'il ne remplit cette 
dernière condition, il ne sera jamais un correcteur com- 
plet. Nous nous plaisons à insister sur ce point, afin 
qu'on reste bien convaincu de la vérité de ce que nous 
avançons. 

Il est évident que les débutants ne se rendent pas 
compte des difQcultés inhérentes aux fonctions de cor- 
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recteur. Il semble que la nature se soit plu à accumuler 
les charges sur un même point. Le travail de la compo- 
sition supporte rigoureusement la médiocrité, puisqu'il 
n'est point définitif; celui du tirage est moins indiffé- 
rent, puisque son effet sera irrévocable, mais il n'exige 
point un ensemble aussi complet de connaissances pro- 
fessionnelles ; loin de là : on sait, en effet, que la plu- 
part des conducteurs aujourd'hui ne seraient pas capai)les 
de rétablir une ligne tombée en pâte. Le correcteur, au 
contraire, a besoin d'être universel, et, qui plus est, 
d'avoir à son service un organe visuel essentiellement 
net et résistant. 

Ajoutons à cela la fièvre de production qui dévore 
de nos jours le monde de la presse, la rapidité d'exécu- 
tion exigée le plus ordinairement pour la lecture des 
épreuves, ]a continuité de travail du matin au soir, 
souvent à la lumière éclatante du gaz, et l'on aura une 
idée approximative de ce que doit être le correcteur, ce 
rara avis de l'imprimerie * . 



i. Nous compléterons ce tableau par deux citations. La seconde trace ducor^ 
recteur un portrait qui, heureusement, tend à devenir de moins en moins fidèle 
en quelques-unes de ses parties. Le correcteur, nous entendons le bon correcteur, 
réussit presque toujours à contenter son monde et reçoit quelquefois les éloges 
qu'il mérite, surtout parce qu'il se distingue de la masse qui laisse tant à désirer. 
De plus, le sort matériel fait aux correcteurs dans les bonnes maisons n'est plus 
ce qu'il était jadis à peu près généralement et ce qu'il est encore dans certaines 
imprimeries : 

« Dans ce moment-ci, bonne mère, je suis disposé à croire que je ne mérite 
pas le reproche que tu me fais de perdre mon temps , car je me sens fatigné 
d'avoir, dans la matinée, lu une feuille en première et deux en seconde. Pour la 
première opération je lis trois fois mon épreuve, et deux pour la seconde. En 
tout ce sont cinq lectures, dont deux à haute voix, et le degré d'attention qu'elles 
demandent, ou plutôt l'effort continuel qu'il faut faire pour ne se distraire pas, 
fatiguent extrêmement. » (Lettres de Sismondi écrites pendant les Cent- Jours.) 

tt Ah ! c'est un chemin épineux que celui qu'il a devant lui. Lui arrive-t-il 
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DES FONCTIONS DIVERSES DU CORRECTEUR. 

Les opérations successives de la composition et de la 
mise en pages établissent dans le travail de la correction 
des divisions correspondantes. 

La première épreuve, dite épreuve typographique ou 
simplement typographique, a surtout pour objet de rec- 
tifier au double point de vue de la reproduction fidèle de 
la copie et des règles spéciales de la composition. Les 
erreurs commises à cet égard par le compositeur reve- 
nant à sa charge, Fessentiel est donc de les relever avec 
soin. 

Gomme il appartient à Fauteur de confectionner son 
texte, d'agencer ses phrases et de ponctuer, les foutes 
qui lui auraient échappé ne sauraient, strictement, 
retomber sur le compositeur. Mais il ne faut point exa- 
gérer cette ligne de démarcation et croire que ce dernier 
doive être un aveugle imitateur du bon et du mauvais. 
L'intelligence qu'on lui suppose doit laisser le champ 
libre à son initiative, et, chaque fois que des fautes d'or- 



jamais d'y rencontrer des roses.? Non, ou du moins bien rarement. Courbé sur 
son pupitre du matin au soir, souvent du soir au matin, relégué dans un coin la 
plupart du temps obscur et malsain, g^lé pendant Thirer, étuvé pendant Tété, 
ou pendant les veillées par la chaleur du gaz qui lui dessèche les poumons et le 
cerveau, maudit d'un cdté par les auteurs pour lesquels il n'en fait pas assez, de 
l'antre par les compositeurs pour lesquels il en fait de trop : le correcteur est 
l'homme au monde le plus vilipendé par son entourage. Il a beau faire , il ne 
réussit à contenter personne ; du moins, on ne lui en fait jamais l'aveu. On ne 
lui parle de son travail que pour le déprécier. Qu'une feuille s'imprime sans une 
seule erreur, il n'a fait que son devoir; qu'il s'y rencontre la moindre des 
coquilles, il a fait preuve de négligence, quand même cette coquille se serait 
produite après coup par une cause fortuite qu'il lui eût été impossible de pré- 
voir, à plus forte raison de prévenir. » (^Typologie Tueker, 15 mars 1878.) 
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[texte a corriger. — I 

Avant môf me que M»« Oeshoulîj^res se fût fait con- (S/^l 
naître par son talent poétique, la captivité qu'elle a^t 0/ CU/i 
subie, pour ^««i^ avoir ê^fn son mari en Belgique, avait ^// «^W 
servi, non moins que son esprit et sa^j^uté, à la mettr^> ^^ ^=^ 
|-§j en réputation. Les vers qu'on lui adress^ de toutes (J aoi^f 
parti lu^onnèrent Tidée de répondre dift^s le même #/t cp 
style : crest ainsi qujelle fut poète sans y penser. iL 
/étude qu'elle avait faite de l'italien, de TespapK^ r/y 
et /du latin lui fut plus utile que les conseils à^/Jné^ryt^/ 

40 d'H jBSNAU^ qui se vantai^dej^lui avoir a ppris les th^e^liAcJ X// 
de la pqpjie. M»« Deshoulièrca jpau vre j étaiti au point (y) i_r\ 
de se trouvjfcr heureuse hinej reoévoirrdel pension de ^ tjnJ 
2,000 francs de la munificence d^t-po^ Louis j^. ^// ^IV H 
pension fut le prix de l'idylle si côjtnue qu'elle adressa Qlii^l^^j 

15 au roi après la frnoy^J de son mari et qui commence ^ j/i^Myc/ 
par cet mots : 
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Dans ces prèi %iàri% 
Qo'arrose U^iDe, 
Cherchez qui vous mène, 
M^ d hè/si brebis. 



ed±) 



^s vers né doivent toutefois pas être ç§5£té5JP*^°^^ C 
iTmëfiieurs de Mi^ Des^oulières. Bile se montre à ^rn^H pn^H 
nonsljous /uj^ aspect /plus/favorable/dans/les^idylles if:f)///ll 



intitu lées llesj JfotKoyu, jlesj Oiseaux l'^Buùitau et J^ UtaiJ >/ 
25 i^rj.-:) -^ cof 

^<lBlle»-ci renferment des pensées ingénieusea, déli- 

Écates, un peu recherchées peut-être : c'est l'in convé^ 
nient des comparaisons trop prolong ée s; il est d iffici leA 
" qu'elles soient touj ours ég alement juslës, qu^eïlës nê/dg^l 

30 viennent pas à la JèBfiSip f orcées, maniérées et préten- 
tieuses. C'est ce qui arrive lorsque M»^ Deshoulièresldit 
au ruisseau, dont j^' compare poétiquement la de^îr. 
née à celle de l'homme : 

[^isseaa, que vous êtes heureux 1 
35 n n*est point parmi vous de ruisseaux infidèles. 

]IIlx)Yfî<IQc Im ordres absolus 
pDe l'Être indépendant qui gouverne le monde 
Quand vous êtes unis, vous ne vous qnitteg pluft> ) 
Çjont qu'un antre ruisseau se roéle avec votre on^e, 

(£doii«rd|lfeimech«t, fown. compht de litiérature moderne, (SH^/ ^1 
t. U. le^oii ^BH^ p. tt|^ ^iff en 
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EXPLICATION 

DES SIONE8. 

A mettre au milieu. 

1. Suppression, coquille: 

2. Lettre à retourner, à 

intercaler. 

3. Doublon, substitution. 

4. A séparer, rapprocher, 

redresser. 

5. Aligner, substitution. 

6. Séparer, rapprocher. 

7. Apostrophe. 

8. Grande capitale, ren- 

trer. 

9. Mot oublié ou bourdon. 

10. Bas de casse , espaces 

à baisser. 

1 1 . Transpositions. 

12. Corps ou œil différent, 

transposition. * 

13. Substitution, grandes 
capitales. 

14. Bourdon, en romain. 

15. En romain. 

17-20. Vers à rentrer. 

17. Lettres estropiées. 

18. A séparer et grande 
capitale. 

20. Lettre défectueuse. 

21. Alinéa, redresser. 
22-24. Lignes à redresser. 

22. Lettres supérieures , 

lettre bas de casse et 
i réunir. 

23. Espacement à rectifier. 

24. 25. En italique. 

25. 26. Pas d'alinéa. 

27, 28. Lignes à rappro- 

cher. 

28, 29. Lignes à écarter. 
29-32. Lignes à remanier. 

30. Lettres à décrasser. 

31 . Supérieure d'un autre 

œil. 

32. Correction marquée à 

tort. 

34. Vers à rentrer d'un ca- 
dratin. 

36, 37. Rentrées à dimi- 
nuer d'un cadratin. 

38, 39. Transposition de 
lignes. 

40. Supprimer et mettre 
une espace, grande ca- 
pitale italique. 

41 . Petites capit. , trans - 

position. 



TEXTE CORRIGÉ. 

Avant même que M™e Deshoulières se fût fait con- 
naître par son talent poétique, la captivité qu'elle avait 
subie, pour avoir suivi son mari en Belgique, avait 
servi, non moins que son esprit et sa beauté, à la mettre 
en réputation. Les vers qu'on lui adressait de toutes 
parts lui donnèrent l'idée de répondre dans le même 
style : c'est ainsi qu'elle fut poète sans y penser. 
L'étude qu'elle avait faite de l'italien , de l'espagnol et 
même du latin lui fut plus utile que les conseils de 
d'Hesnaud, qui se vantait de lui avoir appris les règles 
de la poésie. M™* Deshoulières était pauvre au point 
de se trouver heureuse de recevoir une pension de 
2,000 francs de la munificence de Louis XIV. Cette 
pension fut le prix de l'idylle si connue qu'elle adressa 
au roi après la mort de son mari et qui commence 
par ces mots : 

Dans ces prés fleuris 
Qu'arrose la Seine, 
Cherchez qui vous mène, 
Mes chères brebis. 

Ces vers ne doivent toutefois pas être comptés parmi 
les meilleurs de M™® Deshoulières. Elle se montre à 
nous sous un aspect plus favorable dans les idylles 
intitulées les Moutons, les Oiseaux, le Ruisseau et les 
Fleurs. Celles-ci renferment des pensées ingénieuses, 
délicates, un peu recherchées peut-être : c'est l'incon- 
vénient des comparaisons trop prolongées ; il est difficile 
qu'elles soient toujours également justes, qu'elles ne 
deviennent pas à la longue forcées, maniérées et pré- 
tentieuses. C'est ce qui arrive lorsque M™*» Deshoulières 
dit au ruisseau, dont elle compare poétiquement la des- 
tinée à celle de l'homme : 

Ruisseau, que vous êtes heureux 1 
Il n'est point parmi vous de ruisseaux infidèles. 

Lorsque les ordres absolus 
De l'Être indépendant qui gouverne le monde 
Font qu'un autre ruisseau se mêle avec votre onde, 
Quand vous êtes unis, tous ne, vous quittez plus. 

(Edouard Menncchet, Cours complet de littérature moderne, 
t. II, leçon XXII, p. 192.) 
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thographe ou de syntaxe dépareront le manuscrit, 11 est 
de son devoir de les corriger en composant ; il doit aussi 
rectifier la ponctuation dans les cas où elle est évidem- 
ment défectueuse. Le redressement des erreurs de ee 
genre incombe au compositeur : en décharger sa respon- 
sabilité serait le réduire au rôle de manœuvre et faire 
injure à son amour-propre. 

L'imprimeur doit à son client la lecture de cette pre- 
mière épreuve ; les suivantes, dites épreuves d'auteur, 
soit en placards, soit en pages, sont corrigées uniquement 
sur le plomb sans lecture nouvelle par le correcteur de 
rimprimerie. Ce n'est qu'à partir du bon à tirer que les 
fonctions de celui-ci ont de nouveau à s'exercer *, il relit 
cette dernière épreuve, revêtue du visa de l'auteur, en 
ayant soin de distinguer ses propres corrections par une 
encre de couleur différente. C'est la lecture en seconde 
ou en bon à tirer, ou simplement en bon. Toutefois, il 
arrive que, lorsque le bon à tirer de l'auteur est trop 
chargé et exigerait un temps trop long pour la vérifica- 
tion au moment de la mise sous presse, ce bon est 
corrigé d'abord à l'atelier avant la lecture du correcteur ; 
mais ceci est l'exception. 

Les formes étant sous presse, une nouvelle épreuve 
est faite et passe aux mains du correcteur avec Pépreuve 
du bon à tirer. C'est ce qu'on appelle la tierce, ainsi 
nommée parce que c'est la troisième épreuve destinée au 
correcteur de l'imprimerie, abstraction faite des épreuves 
d'auteur dont le nombre est variable. Il s'agit alors de 
vérifier si les corrections combinées de l'auteur et du 
correcteur ont été bien exécutées, de jeter un coup d'œil 
général sur chaque page sans relire entièrement le texte, 
et de s'assurer par-dessus tout que la feuille est bien 
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pliée et que l'imposition est bonne. Le tierceur est res- 
ponsable des conséquences d'une imposition défectueuse 
qu'il n'aurait pas signalée, conséquences qui ne seraient 
rien moins que la nécessité de recommencer le tirage. 

Cette opération du tierceur n'est point encore la der- 
nière avant le tirage : il reste à reviser les corrections 
de la tierce. La revision est la dernière ressource offerte 
au correcteur pour relever les erreurs et les défectuosités. 
Nul œil expérimenté ne verra plus le travail qu'après que 
tout remède sera devenu impossible. 

Dans les imprimeries de moyenne importance, ces 
différentes fonctions sont accomplies par un même cor- 
recteur, qui, pour cette raison, ne saurait se dispenser 
de réunir toutes les qualités requises. Mais, dans les 
grandes maisons, ce cumul n'est pas possible, ou, du 
moins, il serait préjudiciable à la rapidité du travail. 
Les aptitudes à différents degrés peuvent donc se pré- 
senter et s'utiliser tout à la fois*, fort heureusement, 
dirons-nous, car, s'il est déjà très rare de trouver d'ex- 
cellents correcteurs pour les bons à tirer, à plus forte 
raison serait-il très difQcile de réunir aussi des correc- 
teurs en première ayant les mêmes capacités. L'expé- 
rience ne prouve que trop combien les protes des grandes 
imprimeries ont de peine à recruter une bonne équipe de 
correcteurs. 

DES SIGNES DE CORRECTION. 

Avant d'envisager le côté pratique de la correction et 
de donner les conseils que nous croyons les plus propres 
à faciliter le travail aux débutants, nous devons d'abord 
&ire connaître les signes employés pour indiquer les 
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corrections à effectuer. Nous les avons réunis dans un 
tableau séparé, offrant en regard la page de texte à 
corriger avec les indications manuscrites et la page du 
même texte corrigé avec la signification des signes. 
Quelques explications achèveront d'éclaircir les points 
obscurs que ce tableau pourrait présenter et ceux qui 
sont restés forcément dans Fombre. , 

On remarquera que les corrections se placent dans la 
marge d'un même côté du texte, les premières les plus 
rapprochées de l'extrémité de la ligne, et sur le niveau 
de celle-ci, le trait de renvoi au delà du signe et non en 
deçà. Les corrections afférentes à une même ligne doivent 
se suivre dans Tordre naturel ^ mais, si pour un motif 
quelconque cet ordre vient à être rompu, il faut, pour 
éviter toute confusion, différencier les renvois, soit par 
une croix ou une double croix en bas ou en haut, soit 
par un cercle ou tout autre petit signe accessoire ajouté 
au trait principal. 

11 est nécessaire de^ie marquer les corrections que 
d'un même côté, à droite de préférence, lorsque la com- 
position a été mise en placards à plusieurs colonnes, 
principalement parce que la levée des corrections dans 
le composteur de bois, pour corriger sur le marbre, se 
fait ainsi beaucoup plus vite et plus sûrement. Il n'en est 
plus de même si les épreuves typographiques sont faites 
en paquets sur des feuillets détachés, le compositeur 
devant corriger en galée ; les corrections pourront sans 
inconvénient être réparties à gauche et à droite. 

Lorsqu'il s'agit d'indiquer des lettres italiques, petites 
ou grandes capitales, on écrit généralement la lettre 
minuscule que l'on souligne une, deux ou trois fois sui- 
vant le besoin (voir lignes 8 et 25). Mais, dans des cas 
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analogues à ceux des lignes 43, H et dernière, mieux 
vaut figurer les majuscules. Lignes 4 3 et dernière, on 
eût pu écrire gr. cap. et pet. cap, au lieu de reproduire 
le mot même, ainsi que nous Favons fait (lignes 40, 45 
et 24) pour b. d. c, rom, et ital. Lignes 40 et 45, on 
eût pu aussi écrire en marge esnaud, mort sans les sou- 
ligner, ce qui eût signifié également qu'ils doivent être 
composés en romain. Les grandes capitales italiques 
s'indiquent par quatre traits, comme on le voit à Tavant- 
demière ligne. 

Toutes les fois xpi'une substitution d'un mot à un 
autre n'implique que le remplacement de certaines lettres 
du mot par d'autres lettres, il faut se borner à n'indi- 
quer que ces lettres. On en voit un exemple ligne 3, 
suivi au lieu de servi. Ces cas sont très fréquents. Certes, 
il paraîtrait plus clair, à première vue, de biffer le mot 
entier et d'écrire aussi en entier le mot qui doit le rem- 
placer. Mais cela n'est point typographique : il faut 
tom'ours considérer la chose au point de vue de la plus 
grande simplicité pour le corrigeur appelé à lever ses 
corrections dans le composteur, et dont le travail doit se 
réduire à la levée stricte des lettres qui n'existent pas 
déjà dans la composition. 

Une correction impose quelquefois le devoir de rema- 
nier plusieurs lignes. Le correcteur n'a point à indiquer 
comment le remaniement devra être fait; c'est au com- 
positeur à l'effectuer d'une façon irréprochable. Notre 
tableau en offre des exemples, lignes 43 et 44, 25 à 28. 
Mais, s'il s'agit de remédier à un mauvais espacement ou 
de faire disparaître de mauvaises divisions, le correcteur 
fera mieux de tracer une échelle (lignes 29-33) pour indi- 
quer le mode de remaniement qui lui paraîtra le meilleur. 
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Si un bourdon est trop long pour figurer sur la marge 
de côté, on le transcrit à la marge de tête ou de pied, en 
marquant par un signe très distinctif le renvoi précis. 
Mais, s'il comporte un certain nombre de lignes, il est 
préférable de joindre à l'épreuve le feuillet de copie et 
d'y renvoyer le compositeur en inscrivant en marge, en 
regard du renvoi, les mots : Bourdon, voir copie, que 
l'on entoure d'un trait, comme on doit le faire de toute 
mention ou observation ayant rapport à la correction, 
mais qui n'est point à imprimer, ainsi que nous l'avons 
fait, ligne 32, pour le mot ôo/i dont l'objet est d'indiquer 
comme nulle une correction commencée à tort. 

Le signe X, employé, ligne ^0, pour indiquer deux 
espaces à baisser, est aussi usité, avec le même sens, 
lorsqu'il s'agit de cadrats, d'interlignes qui marquent, 
ou d'une ou plusieurs lettres trop hautes. 

Par suite d'un mauvais serrage ou d'interlignes faus- 
sées, la quadrature d'une page peut laisser à désirer à 
l'un de ses angles. On en indique le redressement comme 
pour les lignes 22-24. 

Le signe de la suppression (ligne i) s'appelle un 
deleatur, mot latin qui signifie : quHl soit effacé. 

Pour faire suivre, c'est-à-dire indiquer un alinéa à 
faire disparaître, on se sert généralement du signe des 
lignes 25 et 26. Mais un auteur emploie également bien, 
sur la copie manuscrite ou imprimée, avec la même 
signification, un trait horizontal occupant la partie 
blanche de la ligne finissant à tort l'alinéa, comme nous 
le faisons ici 

La plupart des auteurs ne connaissant, d'ailleurs, 
qu'imparfaitement les signes de correction usités en 
imprimerie, un corrigeur ne devra pas être surpris de se 
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trouver parfois en présence d'indications peu conformes 
à ses notions techniques. Un mode différent peut, il est 
vrai, être aussi clair, et c'est toujours Tessentiel ; mais 
souvent un auteur reste obscur et incomplet; il faut 
alors un certain travail d'esprit pour deviner sa pensée. 
Le compositeur ou le metteur en pages a donc non seu- 
lement à se familiariser avec les signes dont tout bon 
typographe fait usage, mais il doit savoir s'en détacher 
au besoin et se substituer lui-même à l'auteur qui n'au- 
rait pas su traduire sa pensée d'une façon claire et com- 
plète. 

DES EPREUVES TYPOaRAPfflQUES. 

La lecture des premières épreuves impose au correc- 
teur la collation soigneuse de la copie ayec la composition 
dont il a le fac-similé sous les yeux. Sans perdre de vue 
les droits et devoirs du compositeur à l'égard des irré- 
gularités du manuscrit, il doit savoir envisager la ques- 
tion à un point de vue d'égalité qui donne satisfaction 
aux intérêts communs. Par exemple, lorsque la copie 
contient une erreur évidente facile à rectifier, il doit 
Pindiquer, et le compositeur ne se refusera pas à la 
corriger. S'il manque un mot qu'il eût été aisé de resti- 
tuer, il est du devoir de l'un et de l'autre de corriger 
l'oubli de l'auteur. Mais , si une phrase , non relue par 
ce dernier, met le sens à la torture et ne saurait se réta- 
blir sans un gros changement , le compositeur n'étant 
point responsable de la bévue, le correcteur n'aura point 
à indiquer la solution probable. S'il s'agit de mots d'une 
lecture douteuse, il sera bon de les retourner cran dessus, 
pour en signaler le caractère dubitatif. En tout état de 
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cause, le correcteur s'attachera à allier les intérêts du 
compositeur avec les exigences légitimes d'un auteur 
dans les cas où la copie laisserait à désirer, mais, en 
même temps, se pénétrant parfaitement des règles de la 
composition , il devra en réclamer partout Tapplication 
rigoureuse. 

Il y a deux façons de lire les premières : soit seul, 
soit avec un teneur de copie, qui est le plus souvent un 
apprenti, auquel cet emploi donne vite l'habitude de 
déchiffrer les manuscrits. C'est à ce second mode que 
Ton a recours ordinairement, parce qu'il est plus expé- 
ditif et moins fatigant. Le teneur de copie doit lire lui- 
même à haute voix : c'est le moyen le plus sûr pour ne 
pas laisser passer de bourdon. Si le contraire a lieu de 
temps en temps, pour procurer au teneur un peu de 
repos, il faut s'assurer par intervalles que son attention 
n'est point détournée. 

La lecture des premières faite par le correcteur seul 
lui impose une plus grande fatigue des yeux, car, ayant 
la copie à gauche, qu'il suit du doigt, et l'épreuve à 
droite, il doit à chaque instant se reporter de l'une à 
l'autre pour opérer la collation par membres de phrase. 
Ce mode de lecture garantit une plus grande exactitude, 
mais l'inconvénient que nous signalons fait qu'on ne 
saurait Tadopter comme marche générale , mais seule- 
ment comme un moyen d'exception. 

Avant de commencer la lecture d'une épreuve, le cor- 
recteur devra vérifier dès l'abord le numérotage des 
feuillets de copie, afin d'être certain qu'il n'en manque 
aucun et qu'ils sont en ordre. De cette façon, il évitera 
toute interruption de nature à jeter du trouble dans son 
travail, car, si les feuillets d'épreuve n'étaient pas dans 
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leur ordre rigoureux ou s'il y avait eu transposition de 
paquets dans la formation des placards, il sera d'autant 
plus facile d'y remédier et d'en indiquer la suite que la 
première vériflcation aura été bien faite. 

Les feuillets d'épreuve détachés se foliotent au ftir et 
à mesure. Quant aux feuilles de placards, le metteur en 
pages doit avoir eu soin de leur donner un numéro 
d'ordre, imprimé, en tête de la première colonne, avec 
son nom et l'indication spéciale de l'ouyrage. 

Les noms des compositeurs inscrits sur la copie au 
point de départ de leurs compositions respectives se 
reportent en marge sur les épreuves, afin que chacun 
d'eux reconnaisse aisément ce qui est à lui. 

Tîuand une lecture est terminée, le correcteur doit 
marquer la réclame sur la copie, c'est-à-dire le point 
précis où s'arrête la composition, et écrire en marge 
d'une façon très apparente les mots : A reprendre, ainsi 
que le nom du compositeur qui tenninait; car, à moins 
d'indication d'un nouveau compositeur, ce sera le pre- 
mier qu'il faudra inscrire en tête du placard subséquent. 

Le correcteur ne doit pas exiger que les appels de 
notes se suivent dans l'ordre numérique, car les chiffres 
feront nécessairement changés lors de la mise en pages. 
Il en serait autrement s'il s'agissait d'une réimpression 
identique, ou si, les notes étant rejetées à la fin du texte, 
leurs renvois devaient former une suite rigoureuse du 
commencement à la fin. 

Lorsque, dans la formation des placards, les notes ont 
été intercalées dans le texte aux endroits mêmes de leurs 
appels respectifs, il est préférable de les lire au fur et à 
mesure qu'elles se présentent; il en est de même si elles 
ont été mises par sections au bas de chaque paquet ou 
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colonne ; on s^assure ainsi qu'elles appartiennent bien à 
la partie de compoMtion qui précède, et la mise en pages 
en devient plus facile. Mais , si l'épreuve en a été faite 
séparément, on fera mieux de les lire aussi séparément. 
Car, en règle générale, il faut éviter, quand cela est pos- 
sible, de passer trop fréquemment d'un caractère plus 
gros à un caractère plus petit et vice versa. L'œil qui 
suit une même force de corps est moins siget à ftdlHr. 
Ge principe est bien connu des vieux praticiens. 

Aussi, se que nous disons pour les notes est juste 
également pour les intercalations de corps différents. 
Nous conseillons, chaque fois que la célérité et la sûreté 
de la collation n'y sont point compromises , de les lire 
séparément. 

Lorsqu'une indication particulière , quil importe au 
metteur en pages de connaître, est signalée par l'auteur 
sur sa copie, comme l'intercalation d'un bois gravé, 
d'un tableau, etc«, il est du devoir du correcteur de la 
mentionner en marge sur l'épreuve en entourant cette 
mention d'un trait de plume, car il ne faut pas oublier 
qu'on doit ainsi entourer toute observation, quelle qu'elle 
soit, que l'on jugerait à propos d'inscrire dans la marge^ 
pour indiquer qu'elle ne fait pas partie des corrections 
à lever par le corrigeur. 

Après que les épreuves ont été corrigées sur le plomb 
par le compositeur, nulle correction nouvelle, fût-elle 
juste , ne doit être marquée par le correcteur, si , pour 
un motif ou un autre, ces épreuves reviennent entre ses 
mains ; car, le compositeur n'étant responsable que d'une 
première correction, l'indication de nouvelles fautes enlè- 
verait au prote tout moyen de recours contre lui, s'il 
avait d'abord négligé de corriger soigneusement. 

15 
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Cependant, si, contrairement à la marche habituelle, 
une épreuve, déjà corrigée sur le plomb, est l'objet d'une 
seconde lecture, les nouvelles corrections devront être 
distinguées des premières par la couleur de Fencre, afln 
d'éviter toute hésitation, et par suite une perte de temps, 
au corrigeur chargé de les effectuera 

DES BONS A TIRER. 

Il est de droit que l'Imprimeur est entièrement couvert 
par le bon à tirer et ne saurait être rendu responsable 
des incorrections qui n'auraient pas été relevées par 
l'auteur. Voilà qui peut donner satisfaction à ses inté- 
rêts, mais non point à son amour-propre. La plupart 
des érudits, souvent peu initiés à la typographie et ne se 
doutant pas de la facilité avec laquelle les coquilles, les 
doublons ou autres erreurs échappent à l'œil d'un auteur, 
qui, imbu de son sujet et de ses phrases, lit malgré lui 
beaucoup plus entre les lignes que mot à mot, ne sau- 
raient amener un texte au degré de perfection que l'im- 
primeur doit ambitionner. Si ce dernier se bornait à se 
renfermer dans les limites strictes de son droit, il arri- 
verait presque toujours qu'il produirait une œuvre dont 
il ne pourrait tirer honneur. Nous savons que certains 
auteurs sont aptes à corriger convenablement à tous 
égards, mais, ceux-là étant la minorité, il doit être de 

1. L'esprit d'ordre et de clarté qui doit présider en g^énéral à tous les tniTaux 
dMmprimerie ne saurait se répandre sur trop de points. CTest ainsi que, dans 
bien des maisons, la couleur du papier différencie les épreuves typog^phiques 
et celles des bons à tirer ; celles-ci se feront, par exemple, sur papier blanc, 
quand le papier jaune sera réservé aux premières. Cette distinction simplifie le 
travail de la personne chargée de recueillir ces épreuves des mains du pressier 
et ensuite de les distribuer aux correcteurs au far et à mesure des besoins. 
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règle générale de ne compter que sur la correction soi- 
gneuse du correcteur en bon de rimprimerie. 

Une lecture de ce genre doit être faite au double point 
de vue de Tidée et de la forme. Le correcteur a besoin 
de faire appel à toutes ses facultés à la fois, à toutes ses 
connaissances grammaticales , orthographiques et typo- 
graphiques. Car, pendant qu'il s'attache à reconnaître 
que la phrase qu'il lit est régulière et donne un sens 
raisonnable, il ne doit rien laisser passer qui soit con- 
traire aux règles de la composition et de la mise en 
pages. Ce sont deux opérations bien distinctes que l'esprit 
doit accomplir en même temps. C'est dire qu'on demande 
au correcteur l'infaillibilité du coup d'œil; il faut, en un 
mot, qu'il ait l'œil typographique au premier chef, comme 
un navigateur a le pied marin. 

Quoique le cori:ecteur en première ait, en bien des 
cas, les mêmes soins à prendre que le correcteur en bon, 
les fonctions de celui-ci résument si universellement 
toutes les autres, que nous avons dû réunir à cette place 
les conseils relatifs à la généralité. Le correcteur de pre- 
mières et le correcteur de tierces y puiseront des ensei- 
gnements applicables à leurs spécialités. 

Le premier soin à prendre est de vérifier la réclame 
à l'aide du bon à tirer de la feuille précédente, c'est-à- 
dire de s'assurer que ça se suit bien, tant pour le texte 
que pour* les notes. Puis on vérifiera successivement si 
la signature est bonne, si le premier folio et le titre 
courant de la première page sont exacts, si la première 
division de la feuille, livre, chapitre, paragraphe ou 
autre, fait suite avec la dernière de la feuille qui pré- 
cède. Après quoi, certain du point de départ, le correc- 
teur passera outre avec confiance. 
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Ne devant point lire deux fois l'épreuve, il fera de 
suite toutes les vérifications accessoires, afin de n'être 
point distrait par elles dans la lecture du texte. On ne 
saurait trop se pénétrer de la nécessité de procéder ainsi 
par élimination pour éviter les. erreurs. Il faudra donc 
lire tout d'abord les folios de la feuille uniquement pour 
s'assurer qu'ils se suivent bien, puis les titres courants 
séparément, en faisant attention s'ils sont au milieu de 
la ligne, s'ils sont identiques entre eux, si toutes les 
lettres en sont espacées régulièrement, dans le cas où ce» 
mode a été adopté , si , enfin , le blanc qui les sépare du 
texte est partout le mêtne. 

On vérifierai ensuite si aucune page ne commence par 
une ligne non pleine de fin d'alinéa, si les grandes divi- 
sions sont composées dans les caractères voulus, si leurs 
numéros d'ordre se suivent, s'il n'y a pas de page longue 
ou de page courte. 

Après avoir fait ces vérifications générales de la feuille, 
on procédera à l'examen particulier de chaque page au 
fur et à mesure de la lecture. Ainsi, avant de lire la pre- 
mière page, on jettera un coup d'œil sur son ensemble 
pour voir si le bord des lignes ne chevauche point, si 
la quadrature de la page ne laisse rien à désirer, si l'in- 
terlignage est régulier, si les blancs des divisions, des 
intercalations ou des notes sont bons, si aucune mauvaise 
division n'a été faite, s'il n'y en a pas plus de trois con- 
sécutives, s'il n'y a pas de ligne à voleur à casser, si 
l'espacement général est satisfaisant, si le renfoncement 
des alinéas est partout le même, si les guillemets sont 
bien tournés et suivis, à chaque ligne, d'une espace de 
même force. On examinera ensuite combien il y a de 
notes au bas de la page, si leurs numéros d'ordre se 
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suivent, si elles ont bien dans le texte le même nombre 
de renvois correspondants et exprimés dans le même 
ordre; car il arrive bien souvent que l'attention de l'au- 
teur a fait défaut sur ce point et qu'il manque un appel 
de note ou que les chiffres sont intervertis. 

Ce n'est qu'après avoir tranquillisé sa conscience sur 
tous ces détails que le correcteur commencera la lecture 
attentive de la page.. Celle-ci lue, il s'assurera que la 
seconde y fait suite sans bourdon ni doublon d'une 
syllabe, et il achèvera la lecture de la phrase commencée. 
Puis il renouvellera, pour cette seconde page, la série 
des vérifications préalables, après quoi il en reprendra 
la lecture où il l'avait laissée. C'est ainsi qu'il devra 
procéder pour chaque page jusqu'à la fin de la feuille. 

Nous ne saurions énumérer toutes les particularités 
qui, en outre des cas sus-énoncés, peuvent réclamer un 
examen spécial préalable. Il sufQra, d'ailleurs, que le 
correcteur soit bien imbu de cette nécessité de procéder 
par élimination, pour assurer ses pas, chaque fois que 
l'occasion s'en présentera. Par exemple, qu'une suite 
d'articles numérotés s'étendent sur plusieurs pages con- 
sécutives, il faudra vérifier séparément la série des 
chiffres; qu'il s'agisse de points de conduite dans une 
table, on les examinera isolément pour voir si quelques 
virgules ne s'y sont point mêlées. L'esprit, occupé de 
ridée, laisserait passer facilement, au courant de la lec- 
ture, des erreurs de ce genre, qui se commettent assez 
fréquemment. 

Nous avons dit plus haut que l'œil lit plus sûrement 
quand il n'a pas à changer souvent de caractère. Aussi, 
est-il quelquefois préférable de lire toutes les notes d'une 
même feuille ensemble , après la lecture totale du texte 
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et la vérification de concordance accomplie. Toutefois, 
cette élimination ne saurait s'étendre aux intercalations 
du corps de Touvrage : il y aurait plus d'inconvénients 
que d'avantages à les lire isolément, car il est indispen- 
sable que Tesprit suive parfaitement le sens d'un bout 
à l'autre. Les notes ayant un rapport moins direct avec 
le texte, on peut les en distraire à la lecture. 

Quoiqu'il n'y ait, au point de vue de l'esthétique, 
qu'une loi qui puisse s'imposer au correcteur, celle des 
règles typographiques et orthographiques en usage dans 
les bonnes maisons, on comprend qu'il fôtut savoir s'en 
écarter au besoin, et compter avec les exigences et les 
susceptibilités d'un auteur. Si celui-ci a témoigné sa 
volonté de suivre telle ou telle marche dans la façon 
d'orthographier certains mots, de ponctuer, de disposer 
et d'agencer, il faudra en prendre bonne note, et, comme 
il peut y avoir autant de particularités de ce genre que 
de volumes sur le chantier, il sera bon que le correcteur 
inscrive sur un carnet les diverses transgressions exigées 
par les auteurs dont il aura à lire les épreuves. Pour ce 
motif, il est préférable, nous dirons même indispensable, 
que le même correcteur en bon lise toutes les épreuves 
d'un même ouvrage. On conçoit qu'à tous les points de 
vue c'est une garantie de bonne correction et de régula- 
rité dans la marche générale. 

Nous n'avons point à rappeler ici les règles typogra- 
phiques que nous avons exposées dans la première partie 
de ce traité et que le correcteur doit toujours avoir pré- 
sentes à la mémoire. Nous lui signalerons seulement 
quelques points sur lesquels il serait le plus porté à 
faillir : 

r Se méfier de laisser des a à l'imparfait dans les 
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anciens textes où les o sont de rigueur, comme avoit au 
lieu de avait, et dans certains mots, comme connoissance 
au lieu de connaissance. Ne pas confondre les f (s longs) 
avec les /*. 

2"" Régler le placement de la ponctuation à Pégard de 
la parenthèse suivant que celle-ci est dépendante ou 
indépendante (voir pp. -m-^HS). 

3° Éviter les doublons d'un mot ou ceux d'une syllabe 
d'une ligne à une autre dans les mots divisés, par 
exemple : sépa^ paration, infaiUihi- bilité. Cette faute 
est assez fréquente. Pour n'y pas tomber, il faut prendre 
rhabitude de prononcer mentalement chaque syllabe en 
lisant et de ne prononcer juste que ce qu'on lit. 

4° Veiller à ne pas laisser passer de lettres italiques 
dans le romain, et réciproquement. 

5** Distinguer les lettres qui ont quelque analogie avec 
* d'autres lorsqu'on les retourne cran dessus, ou certaines 
lettres bas de casse avec les mêmes lettres petites capi- 
tales (voir p. -15). 

6^ S'attacher constamment à ne pas souffrir le mélange 
de lettres de types différents, comme cela a lieu trop 
souvent. Pour arriver à êjre infaillible sous ce dernier 
rapport, il faut que le correcteur connaisse parfaitement 
tous les caractères usités dans l'imprimerie où il exerce 
et qu'il ait acquis, par une sérieuse pratique, la notion 
des minimes différences qui parfois les distinguent. L'ex- 
périence, en effet, peut seule faire reconnaître que tels 
guillemets, telles parenthèses, tels crochets appartiennent 
à tel caractère et non à tel autre , que des grandes ou 
petites capitales d'un type différent ont été empl&yées, 
par mégarde ou intentionnellement, dans la composition 
qu'il s'agit d'expurger, qu'une lettre italique dans tel 
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mot est d'un œil étranger, qu'une grande capitale italique 
dans tel autre , quoique s'alignant par le pied , est d'un 
corps inférieur, etc., etc. 

T Enfin, l'attention du correcteur se portera minutieu- 
sement sur l'œil des virgules et des apostrophes, qui 
trop fréquemment sont l'objet d'un mélange inextricable, 
et particulièrement sur l'emploi des virgules romaines 
et des virgules italiques mises souvent les unes pour les 
autres ^ 

DES TIERCES ET DES REVISIONS. 

Hormis le cas où, les corrections du bon d'auteur 
étant trop nombreuses, il a été jugé prudent de les eflèc- 
tuer sur le plomb avant la lecture du correcteur en bon, 
afin d'éviter trop de rectifications sous presse, le tierceur 
est chargé de vérifier les corrections du premier concur- 
remment avec celles du second. 

Mais son premier soin doit être de s'assurer que l'im- 
position est bonne, point essentiel par excellence. Il 
aura, d'ailleurs, encore l'occasion d'en vérifier l'exacti- 
tude lorsqu'il verra la revision , car cette dernière fonc- 
tion est également de son ressort. 

Le tierceur, nous l'avons dit, n'a point à relire l'épreuve 
en entier. Son rôle ne comprend même à la rigueur que 
la vérification de l'imposition et des corrections et l'exa- 
men des détails relatifs au tirage, par exemple des angles 

1. Voir, page 122, ce que noas disons des yirgpules mxxt^, Noos ajoaterons 
que M. Théotiste Lefevre, le savant directeur des travaux typographiques de la 
maison Firmin Didot, a étendu également à Tapostrophe cette heureuse innova- 
tion. Cest un réel progrès au point de vue de la perfection de la forme, et nous 
souhaitons vivement que ce système soit adopté par tous les fondeurs et impri- 
meurs. 
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de page non d'équerre, des lignes qui chevauchent, des 
lettres estropiées, des interlignes et des espaces qui 
lèvent, etc. Mais, s'il se tenait strictement dans cette 
limite, combien de défectuosités, combien de bévues 
passeraient au tirage ! La vérification des corrections , 
pour être complète, implique donc la lecture partielle et 
très minutieuse des passages qui précèdent et qui suivent 
une correction, car souvent une faute a été commise là 
où il n'y en avait pas. S'il y a eu remaniement d'une 
ligne à une autre, il devient encore plus essentid de 
relire soigneusement les lignes retouchées. Lorsque la 
correction ne porte que sur un mot , le corrigeur peut 
s'être trompé d'endroit, si le même mot existe dans le 
voisinage; la correction a été faite, mais non à la place 
voulue : deux fautes pour une. Donc, chaque fois qu'une 
correction d'une lettre à ajouter ou à supprimer n'a pas 
été effectuée au mot indiqué, il ne faut pas se contenter 
de la marquer à nouveau, mais il faut chercher, dans 
les lignes avoisinantes, si un même mot n'aurait pas été 
l'objet de cette correction. 

En vérifiant les corrections d'auteur, on aura soin de 
s'assurer si le commencement et la fin de chaque page 
sont bien conformes sur les deux épreuves \ car il peut 
arriver que le metteur en pages se soit réservé, au retour 
du bon à tirer, de rétablir des pages longues ou courtes 
en gagnant ou doublant des lignes, dans le cas où Fau- 
teur n'aurait point amené ce résultat par ses propres 
corrections. Si une retouche semblable a eu lieu, le tier- 
ceur doit y porter sévèrement son attention. 

On doit compter aussi sur les accidents susceptibles 
de se produire dans le transport des formes à l'atelier 
des machines. Un choc peut endonunager l'œil des carac- 
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tères, des lettres peuvent tomber et n'être pas remises 
en place ou Têtre tout de travers. Quoique, dans cette 
occurrence , la prudence la plus élémentaire commande 
de signaler ces endroits à l'attention du correcteur, soit 
en retournant le pied en haut les lettres tombées , soit 
en entourant d'un trait sur l'épreuve le passage à relire, 
il peut arriver qu'aucun de ces soins n'ait été pris. Le 
tierceur ne pourra donc jamais avoir trop de méfiance à 
l'égard des épreuves qu'il revoit. Pour bien remplir ses 
délicates fonctions, il devra toujours s'attendre à ren- 
contrer un piège tendu involontairement à sa vigilance 
et régler, en conséquence, son attention sur cette éven- 
tualité. 

La tierce, une fois corrigée, est suivie d'une dernière 
épreuve qu'on nomme la revision. Quelquefois cell&-d 
n'est pas suffisante, et Ton a recours à une autre épreuve 
qu'on pourrait appeler revision de revision. Tant de 
précautions, d'ailleurs, ne sont pas superflues quand il 
s'agit d'épurer au dernier moment. Car il ne tant pas 
oublier que le conducteur de machine ne connaît nulle- 
ment la composition ou est censé ne pas la connaître ; il 
ne pourra s'apercevoir d'une faute laissée par inadver- 
tance. Déplus, s'il survient un accident pendant le tirage, 
il ne pourra que signaler Je fait au prote des machines, 
qui aura à faire effectuer la rectification par un corrigeur 
ordinairement attaché d'une manière spéciale à la cor- 
rection sous presse * . 



1. QuHl nous soit permis, en terminant, d'adresser un conseil à ceux d*entre 
messieurs les auteurs qui, peu au courant des travaux d'imprimerie, sont néan- 
moins soucieux d'obtenir un bon résultat, tout en économisant les frais. L'es- 
sentiel est que leur copie soit très lisible et assez correcte pour qu'ils n'aient 
que des changements insignifiants à indiquer sur les épreuves ; une composition 
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II. 



PONCTUATION. 

La ponctuation a pour objet d'éclairer le discours en 
séparant les périodes et les membres de phrase suivant 
leurs rapports mutuels. 

Un discours peut être non ponctué, mal ponctué ou 
bien ponctué. Il y a peu de différence entre les deux pre- 
miers cas, car souvent mieux vaudrait qu'un texte ne 
fût pas du tout ponctué que de Fêtre mal. Il est donc 
indispensable de bien ponctuer. 

Il coûte de reconnaître que les principes de ponctua- 
tion s'apprennent peu dans les écoles et que la minorité 
des grandes personnes les applique correctement. On ne 
saurait trop déplorer cette lacune dans nos institutions, 
parce que la science des règles de la ponctuation a un 
rapport intime avec l'analyse logique du discours, avec 



bien faite da premier jet risque fort d'âtre déparée par des remaniements nom- 
breux et successifs. — Ils devront, en toutes circonstances, s^attacher, dans leurs 
corrections, à substituer à une partie de texte supprimée une longueur de texte 
équivalente, ou à n'introduire en addition qu'une quantité devant fournir juste 
une ou plusieurs lignées entières d'impression ; il en doit être de même s'il s'agit 
uniquement d'une suppression. — Nous leur conseillons aussi de n'écrire leur 
copie que sur un seul c6té des feuillets, afin de faciliter le travail du composi- 
teur et du correcteur. — Enfin, il sera toujours préférable de ne pas diviser une 
même note en plusieurs alinéas, parce que, d'abord, une note, par sa nature, 
demande à être réduite au plus petit espace, et ensuite parce que, lorsque plu- 
sieurs notes se trouvent réunies au bas d'une page, elles se détachent mieux les 
unes des autres si on ne consacre qu'un seul alinéa à chacune d'elles. Un tiret 
pourra, dans- bien des cas, établir une division suffisamment tranchée, comme 
nous le faisons ici même. 



#» 
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la dissection raisonnée de la phrase, dont elle est le signe 
caractéristique. 

L'indifférence à cet égard ne saurait se tolérer chez un 
correcteur d'imprimerie, et guère plus chez un compo- 
siteur. Il leur appartient plus qu'à d'autres de bien 
ponctuer ; il est donc de toute nécessité qu'ils acquièrent 
dès le début des notions précises de ponctuation, car ils 
doivent savoir rectifier les fautes qu'un auteur aurait 
commises dans cette partie de son travail. 

Beaucoup de personnes, des plus instruites même, ne 
craignent pas d'émettre cette opinion que l'application 
de la ponctuation est tout à fait arbitraire, que chaque 
auteur a sa manière de ponctuer et que toutes, en 
résumé, sont bonnes. Il n'est pas besoin de réfléchir 
longtemps pour reconnaître combien cette théorie est 
erronée. Nous sommes naturellement pour le respect 
des volontés d'un auteur, fussent-elles en opposition 
manifeste avec le goût et la raison. Mais, comme nous 
écrivons en vue des personnes qui ne savent pas et 
doivent savoir, nous avons le devoir de ramener les 
choses à leurs justes proportions. Or, on sera dans le 
vrai en admettant qu'il y a des cas où l'emploi de la 
ponctuation est facultatif, d'autres où il est de rigueur. 
Voilà ce qu'il importe d'expliquer. 

Nous serions tenté de mettre hors de cause tous les 
signes de ponctuation autres que la virgule, c'est-à-dire 
le point, le point-virgule, le deux-joints, \d point dHn- 
terrogation et le point d'exclamation, dont l'emploi 
n'offre que fort peu de difficultés. Nous en dirons toute- 
fois un mot plus loin, mais en établissant dès le début la 
prééminence de la virgule, qui est le véritable cheval de 
bataille du correcteur en matière de ponctuation *, car. 
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s'il est bon de se souvenir que, faute d'un point, Martin 
perdit son âme', il est juste aussi de reconnaître que, 
faute d'une virgule, un lecteur perd bien souvent le sens 
de la phrase. C'est donc à la virgule que nous donnons 
la place d'honneur^. 



DE l'emploi non fagultatip de la virgule. 



Il n'entre pas dans notre cadre de donner des leçons 
de grammaire. Quoique nous nous adressions surtout 
aux commençants, nous leur supposons les notions élé- 
mentaires de la syntaxe, et nous croirions leur faire 
injure en leur expliquant la nature du sujet, du verbe, 
des attributs. Nous nous abstiendrons de définitions 
pédagogiques qui embrouillent l'esprit plus qu'elles ne 



1. Ce proverbe bien connu a été défiguré de la façon suivante : « Faute d'un 
point, Martin perdit son âne, » U a- reçu, par suite, diverses explications fan- 
taisistes. Nous le rétablissons dans sa forme primitive. Le trait qui lui a donné 
naissance est rapporté dans les Anecdotes historiques d'Etienne de Bourbon, 
dominicain du xiv* siècle. Un abbé charitable, pour inviter les voyageurs hon- 
nêtes et nécessiteux à lui demander l'hospitalité, avait écrit ce vers sur la porte 
de sa demeure : 

Porta, patens esto; ntUli elaudaris honesto, 
A sa mort, son successeur, aussi avare que lui-même avait été généreux, con- 
gédia tous les hôtes et changea ainsi la ponctuation du vers : 

Porta, patens esto nulli ; elaudaris honesto. 
Et, ajoute le narrateur, hic avaricia sua mortuus est, a celi hospieio exelusus 
(il perdit son âme). 

Observons que, dans notre proverbe, faute d'un point équivaut à faute d'une 
ponctuation, car il ne s'agit pas ici de point proprement dit , mais d'un point 
dans le sens étendu du mot latin employé à cette époque : versum punctavit. 

i. Notre système de ponctuation ne remonte qu'au xvi* siècle. Avant cette 
époque, la ponctuation était très défectueuse. Elle comp^renait trois pauses : la 
panse parfaite, la pause moyenne et la petite pause, qur s'indiquaient par un 
point , placé en haut de la dernière lettre du mot pour la première "pause , au 
milieu pour la seconde, et en bas pour la troisième. 
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réclairent, nous bornant à baser notre théorie de la 
ponctuation sur les notions générales de la constitution 
de la phrase. 

Nous ne considérons d'abord dans une phrase, quelles 
que soient sa forme et son étendue, que la proposition 
principale, renfermant sujet, verbe et régimes, et en 
dehors de laquelle tout le reste n'est que propositions 
accessoires, toutes assimilables à l'égard de la ponctua- 
tion; ce qui permet, non seulement de négliger les 
différentes appellations de propositions incidentes ou 
subordonnées, et leurs subdivisions d'incidentes déter- 
minatives et d'incidentes explicatives, mais encore d'éta- 
blir une règle principale unique en deux parties, 
pouvant se formuler ainsi : 

A^ Le sujet, le verbe et les régimes ne doivent jamais 
être séparés entre etix par la virgule, aussi bien dans la 
proposition principale que dans les propositions acces- 
soires ; 

2® Toute proposition accessoire doit être isolée de la 
principale par la virgule. 

D'où il suit que, si la proposition accessoire précède 
ou suit la principale, une seule virgule sufût *, si elle est 
intercalée en elle, deux virgules sont nécessaires : 

On ne saurait le nier, l'authenticité de ces pièces est très 
contestable. 

L'authenticité de ces pièces est très contestable, on ne saurait 
le nier. 

L'authenticité de ces pièces, on ne saurait le nier, est très 
contestable. 

Chaque fois qu'il s'agit de déterminer la ponctuation 
d'une phrase, il importe donc de la décomposer, de la 
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désosser pour ainsi dire, en un mot de débarrasser la 
proposition principale de tout ce qui ne figure à côté 
d'elle qu'à titre accessoire. De cette façon, quelle que soit 
la longueur de la période, on se rendra toujours un 
compte exact de la place des virgules indispensables. 

Un mot d'explication n*est peut-être pas superflu sur 
la manière dont il faut entendre la proposition, qu'elle 
soit principale ou accessoire. On doit là comprendre, 
non pas au point de vue de l'analyse grammaticale, 
mais au point de vue de l'analyse logique. En d'autres 
termes, le sujet n'est pas toujours réduit à un seul mot, 
mais il peut au contraire en comprendre un certain 
nombre. Il en est de même des régimes directs et des 
régimes indirects. Ainsi, dans cette phrase : 

La facilité ayec laquelle il ouvrait l'oreille à la calomnie est 
au nombre des défauts dont le cardinal l'engage à se corriger. 

le sujet n'est pas seulement la facilité, mais la facilité 
avec laquelle il ouvrait F oreille à la calomnie; Tattribut 
ou régime n'est pas seulement au nombre des défauts, 
mais au nombre des défauts dont le cardinal rengage à 
se corriger; voilà le sujet et le régime voulus par le 
sens, voilà le sujet et le régime logiques, voilà comme il 
faut les entendre en matière de ponctuation. 

Autrement, nous serions amené à entrer dans les dis- 
tinctions infinies des propositions incidentes détermina- 
tives ou explicatives, qui sont le grand critérium des 
grammairiens pour déterminer l'usage de la virgule, 
mais qui n'en constituent pas moins un faux critérium, 
comme le reconnaît lui-même M. Tassis, dans son Traité 
de la ponctuation, lorsqu'il parle de ce moyen donné 
comme infaillible par tous les grammairiens. 
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En résumé, le sujet essentiel qui ne doit pas être 
séparé &u verbe par la virgule (à moins de propositions 
accessoires intercalées comportant deux virgules) se com- 
pose de tous les mots qui raccompagnent, indispen- 
sables pour en faire un sujet dont le sens soit complet. 
Les attributs et les régimes essentiels. ne pouvant se 
séparer du verbe par la virgule (à moins de la même 
exception) se composent de tous les mots nécessaires 
pour former un sens plein et non absurde. ^ 

Cette théorie est d'ailleurs corroborée par cette vérité 
que la ponctuation est faite pour s'adapter au sens, à 
l'idée, et non point, comme bien des personnes semblent 
le croire, pour marquer le repos. Cette erreur vient du 
manque de réflexion qui fait prendre Teffet pour la 
cause, car ces deux points sont corrélatifs, mais le der- 
nier n*est que la conséquence forcée du premier, et, n'en 
déplaise à quelques contradicteurs, jamais nos bons cor- 
recteurs n'emploieront la virgule uniquement pour mar- 
quer le temps de la respiration, si elle ne s'accorde en 
même temps avec le sens de la période. 

Nous en voulons citer de suite une preuve. Il se pré- 
sente très fréquemment des phrases comme la suivante, 
où le sujet comporte une circonlocution assez étendue 
qui en forme le complément rigoureux : 

Ceux de nos confrères qui n'auraient pas reçu de lettres d'avis 
pour retirer les publications auxquelles ils ont droit sont priés 
d'en informer le secrétaire du Comité de publication. 

Or, on voit souvent mettre dans ce cas une virgule 
avant le verbe, c'est-à-dire avant sont dans l'exemple 
que nous venons de donner, mais c'est une faute contre 
la logique ; il n^en faut pas plus ici qu'il n'en faut après 
Thiers dans : M, Tkiers est mort. 
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Non, nos bons correcteurs d'imprimerie ne com- 
mettent point ce genre de fautes, très fréquentes chez la 
plupart des écrivains. 

On sait que les trois parties intégrantes d'une propo- 
sition sont susceptibles d'une infinité de formes, qu'elles 
peuvent n'être pas toutes représentées dans la proposi- 
tion, mais que l'une ou l'autre, quelquefois toutes les 
trois à la fois, n'y sont qu'implicitement contenues, 
puisque ces exclamations ah ! hélas ! sont en elles-mêmes 
des propositions complètes, et que des phrases telles 
que : je mange, s'adresser au concierge, offrent aussi un 
sens plein, la première se décomposant en : je suis man- 
geant, la seconde se complétant par deux mots sous- 
entendus : il faut s^adresser au concierge. Nous avons 
dû raisonner, pour être mieux compris, sur la constitu- 
tion la plus entière de la phrase, celle qui comprend 
sujet, verbe et régimes. 

Mais, indépendamment des grandes lignes du discours, 
c'est-à-dire des propositions principales et des proposi- 
tions accessoires, toujours susceptibles de se disjoindre, 
comme les membres d'un même corps, pour arriver à la 
dissection logique, il existe aussi des points de détail qui 
concernent chaque membre de phrase isolément. Ces 
points secondaires portent uniquement sur les relations 
des différentes parties identiques, parallèles d'une même 
proposition, et qui empruntent, pour la clarté, le con- 
cours de la virgule. Dans cette catégorie on range la 
réunion de plusieurs substantifs ou de plusieurs adjectifs 
figurant à des titres égaux, une énumération quelconque 
de noms faisant corps soit avec le sujet, soit avec le 
verbe, soit avec les régimes, chaque fois que les con- 

16 
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jonctions et, ou, ni n'amènent point la liaison naturelle. 
En voici deux exemples : 

Ce que l'auteur dit sur le maire, les échevins, la justice, la 
police, l'armée, les finances est intéressant et bien exposé. 

Cet honnête citoyen, juste, sincère, loyal, patriote a toujours 
été et sera toujours aimé de sa famille, cher à ses concitoyens, 
utile à son pays, honoré du genre humain tout entier. 

Nous ne saurions mieux définir ces traits secondaires 
de la ponctuation, par rapport aux traits d'ensemble qui 
font l'objet de noire règle principale, qu'en les compa- 
rant aux affaires administratives d'un peuple, qui nous 
présentent concurremment les questions d'ordre univer- 
sel et les questions d'ordre particulier, les questions 
d'intérêt général et les questions d'intérêt local, qui 
toutes sont débattues et traitées isolément par des 
hommes différents dans différents pays, et qui néan- 
moins concourent simultanément, par leur arrangement 
raisonné, à l'harmonie du même tout. 

EXEMPLES. 

Comme nous ne cherchons à être bref qu'autant que 
la clarté n'a point à en souffrir, nous croyons utile 
d'appuyer notre théorie sur quelques exemples qui pour- 
ront servir de types généraux. 

Un homme d'armes, l'épée à la main et tenant un bouclier, 
s'ofifre aussitôt à ses regards. 

La proposition répée à la main et tenant un bouclier, 
n'étant qu'accessoire, doit être isolée de la principale par 
deux virgules. 

Là pointe, d'ailleurs un peu lourde, de l'artiste a représenté 
diverses portes avec une naïveté et un archaïsme voulus. 
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D'ailleurs un peu lourde j pouvant être supprimé sans 
nuire au sens, n'est qu'accessoire et doit figurer entre 
deux virgules. 

Un des savants les plus autorisés^ M. Scherer, a dit que l'en- 
treprise était téméraire. 

Il faut mettre M, Scherer entre deux virgules, parce 
que ces mots ne sont qu'une apposition au sujet prin- 
cipal dont ils ne sont pas le complément rigoureqx. Ces 
cas se présentent souvent, et bien des personnes sont 
disposées à considérer l'expression mise en apposition 
comme représentant le sujet réel et, par suite, à suppri- 
mer la seconde virgule, comme si la proposition princi- 
pale était dans l'exemple ci-dessus : M, Scherer a dit.,,, 
tandis qu'elle est incontestablement : Un des savants les 
plus autorisés a dit,., 

II pensait qu'il devait maintenant porter sur sa propre situation 
le môme jugement qu'il portait naguère sur le sort d'autrui. 

Cette phrase ne renferme dans son ensemble qu'une 
proposition principale : le sujet il; le yerhe pensait ; le 
régime représenté par le reste de la phrase, qui ne forme 
qu'un même tout inséparable, quoique contenant deux 
verbes \ mais ces deux verbes ne sont que la conséquence 
de la construction de la période, et, d'ailleurs, leurs 
dépendances respectives restent soumises aux lois géné- 
rales de la ponctuation, puisque, ainsi que nous le ferons 
comprendre lorsque nous traiterons les cas de ponctua- 
tion facultative, on pourrait, sans rien changer au carac- 
tère général de la phrase, faire figurer entre deux 
virgules le régime indirect de porter, et ponctuer ainsi : 
Il pensait qu'il devait maintenant ^porter, sur sa propre 
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situation, le même jugement qu'il portait naguère sur 
le sort d' autrui. 

En tout cas, une virgule après pensait serait une 
faute, puisque ce qui suit est le régime direct ; une vir- 
gule après jugement serait également une faute, ce 
régime n'étant logiquement complet que par les mots 
qui le suivent. 

Florent de Boucaut prit la parole et, après avoir exposé aux 
habitants les faits qui s'étaient passés, il leur dit... 

La proposition principale est double : Florent de Bou- 
caut prit la parole et il leur dit. Tout ce qui est en 
dehors doit donc être isolé. Virgules après e^ et après 
passés. Nous verrons plus loin qu'à la rigueur on pour- 
rait, sans faire une faute, mettre une virgule après 
parole ; mais il n'en faudrait pas moins une après et. Ce 
serait donc mal ponctuer que de mettre : Florent de 
Boucaut prit la parole, et après avoir,.. 

Le maire donne avis que, dimanche prochain, à deux heures 
de l'après-midi, dans une salle de l'hôtel de ville, il sera, par- 
devant lui, assisté conformément à la loi, procédé à l'adjudica- 
tion, au rabais et sur soumissions cachetées, des travaux de 
construction d'une maison d'école. 

La phrase principale est : Le maire donne avis qu'il 
sera procédé à Vadjudication des travaux,,. Tout ce qui 
est en dehors doit être isolé entre deux virgules comme 
propositions accessoires. On pourrait supprimer les deux 
virgules après adjudications et cachetées; mais suppri- 
mer la première et laisser la seconde serait commettre 
une de ces fautes que Ton rencontre trop fréquemment. 

On plaça des deux côtés de l'autel les six anges de bronze 
qui décorent aujourd'hui le sanctuaire. 
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Proposition principale unique et complète seulement 
dans son ensemble. Pas de virgule avant qui, sous peine 
d'avoir un sens absurde. Le régime indirect des deux 
côtés de l'autel est trop court pour avoir besoin d'être 
mis entre deux virgules. 

Le manuscrit à peintures relatif à la fondation du prieuré de 
Saint-Martin-des-Ghamps, récemment signalé, est devenu la 
propriété de la Bibliothèque nationale. 

Dans cet exemple, une virgule après peintures serait 
une faute, le sujet logique n'étant complet que par ce qui 
suit. Mais, les mots récemment signalé constituant une 
proposition accessoire qui peut disparaître sans laisser 
un. sens absurde, on les met entre deux virgules. 

Notre savant confrère M. Jules Cousin prépare une publication 
très importante. 

Notre excellent collaborateur M. Gardiner fait imprimer deux 
nouveaux volumes. 

Ces deux cas sont semblables et leurs analogues se 
présentent souvent. Si Ton mettait entre deux virgules 
M. Jules Cousin et M. Gardiner, on aurait ce sens ridi- 
cule que nous n'avons qu'un savant confrère, qu'un 
excellent collaborateur. 

H. Ébert conjecture que le Naso auteur d'une églogue publiée 
par M. Diimmler était Anglais. 

Cet exemple peut être assimilé aux deux précédents. 
M. Ébert conjecture que le Naso était Anglais serait 
incompréhensible. Les mots auteur d'une églogue publiée 
par M, Diimmler font partie intégrante du sujet Naso, 

Tibérius, voyant ce qui se passai t, lança toute sa cavalerie et 
ses gens de trait, et, sons ce choc, les Celtes, pliant de nou- 
veau, se retirèrent vers leurs lignes de défense. 
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En décomposant cette phrase, nous avons : Tibérius 
lança toute sa cavalerie et ses gens de trait, et les 
Celtes se retirèrent,.. Il y a donc deux propositions 
accessoires quMl est indispensable de placer entre deux 
virgules. L'absence de virgule avant voyant et avant 
sous, tout en la maintenant après passait et choc, cons- 
titue une des fautes qu'ont le plus de tendance à com- 
mettre les personnes peu familiarisées avec les règles 
de la ponctuation. • 

Utenhof, qui n'était pas du tout Holsteinois, voyait bien que 
l'aristocratie de cette nation résisterait, elle aussi, aux intérêts 
dynastiques du roi, mais que, le pays une fois germanisé, les 
nobles seraient aussi subjugués. 

Le corps de la phrase générale est celui-ci : Utenhof 
voyait bien que V aristocratie de cette nation résisterait 
aux intérêts dynastiques du roi, mais que les nobles 
seraient amsi subjugués. Tout ce qui est en dehors n'est 
que propositions accessoires et doit être isolé par deux 
virgules. 

On raconte que, Denys le jeune désirant connaître le génie , 
les mœurs et le gouyernement du peuple athénien, Platon ne 
crut pouvoir mieux répondre à son désir qu'en lui faisant par- 
venir un exemplaire des comédies d'Aristophane. 

La décomposition de cette phrase nous donne : On 
raconte que Platon... Aussi, les virgules avant Denys 
et après athénien sont-elles de rigueur. 

On passe au scrutin, et le candidat, ayant obtenu le nombre 
de suffrages exigé par le règlement, est proclamé membre de 
la Société. 

On passe au scrutin, et, le candidat ayant obtenu le nombre 
de siiifrages exigé par le règlement, le Conseil le proclame 
membre de la Société. 



^^ 
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Il faut remarquer la différence qui existe entre ces 
deux phrases. La première, décomposée, offre les deux 
propositions principales suivantes : On passe au scrutin, 
et le candidat est proclamé,,. Virgules indispensables 
après candidat et règlement, La seconde nous donne au 
contraire ceci : On passe au scrutin, et le Conseil.., 
Virgules obligatoires après et et règlement. 

Une femme, ayant laissé ses deux jeunes enfants à la maison 
pendant qu'elle allait chercher de l'herbe, prouva son mobilier 
en feu à son retour. 

Une femme ayant laissé ses deux jeunes enfants à 1^ maison 
pendant qu'elle allait chercher de l'herbe, ceux-ci enflammèrent 
des allumettes et mirent le feu aux meubles. 

En décomposant chacune de ces deux phrases, il est 
facile de reconnaître que, dans la première, une femme 
est le sujet dé la propositidn principale, tandis que, dans 
la seconde, ces mêmes mots font partie de la proposition 
accessoire. En effet, dans le premier cas, on peut tourner 
par : Une femme, comme elle avait laissé..,, trouva,.., 
et, dans le second, par : Comme une femme avait 
laissé, . ,y ceux-ci enflammèrent. , , 

Des phrases de ce genre se rwicontrent fréquemment. 
L'écueil à éviter réside dans Fabsence ou l'emploi de la 
virgule avant le verbe exprimé au participe présent, qui, 
dans nos deux exemples, est ayant. Il s'agit de bien 
reconnaître si le substantif qui le précède est le sujet de 
la proposition principale, ou s'il n'est qu'une partie 
de la proposition accessoire dont le participe présent est 
la suite. 

Tome V, p. 51, et tome VI, p. 104. 
Sénèque, III, xxv, et Pline, II, xcv, 95. 
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Voy. Romania, VI, 121, et le Recueil d*anciens textes de 
P. Meyer. 

Trois exemples similaires. Une virgule ayant et dans 
chacun, parce que cette conjonction ne peut réunir sans 
virgule que des membres de phrase de nature parfaite- 
ment identique, comme tome V et tome VI, Sénèque et 
Pline, Romania et le Recueil d'anciens textes. Tout ce 
qui les sépare est assimilable aux propositions acces- 
soires. La même observation est applicable aux conjonc- 
tions ou, ni et autres expressions copulatives. 

Ce fait, que nous ne possédons pas les Mémoires de M"** de 
Motteyille dans une forme tout à fait authentique nous autorise 
à croire qu'une interpolation s'est introduite dans le passage 
incriminé. 

Pas de virgule après, authentique. 

La commission instituée par la Société lombarde d'histoire 
pour juger le concours dont le sujet était une biographie de 
Francesco Sforza a donné son rapport, qui vient d'être publié. 

Pas de virgule après Sforza. 

On songerait particulièrement à appliquer les intérêts du capi- 
tal qu'on espère réunir à récompenser des travaux éminents 
relatifs à ces études. 

Pas de virgule après réunir. 

C'est encore à des versions analogues à celles qui ont servi 
de modèle au mystère contenu dans le manuscrit français et à 
celles qui ont été l'origine des pageants qu'il faut reporter la 
structure du curieux drame comique. 

Pas de virgule après ^a^ean^s; à moins d'en mettre 
une aussi après français, en considérant, ce qui est pos- 
sible, comme accessoire le membre de phrase et à celles 
qui ont été l'origine des pageants. 
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La règle qui roulait qu'en cas de mariage entre personnes de 
rang inégal l'enfant suivit la pire condition s'appliquait au colli- 
bert aussi bien qu'à l'homme libre. 

Pas de virgule après condition. 

Les cinq exemples qui précèdent offrent un sujet 
logique assez étendu qu'il ne faut pas plus qu*un autre 
séparer de son verbe par une virgule. Nous savons qu'il 
existe parmi quelques correcteurs une théorie qui con- 
siste à faire exception à la règle générale lorsque les 
sujets logiques sont un peu longs ou même lorsqu'ils 
comprennent un qui, un que ou un dont suivi -d'un 
verbe, lequel se trouve souvent accolé au verbe de la pro- 
position principale. Cette opinion n'est point celle de la 
majorité et nous ne la partageons nullement. Nous nous 
bornons à rappeler, comme nous l'avons dit plus haut, 
que la ponctuation est faite pour s'adapter au sens , et 
non pour marquer uniquement les temps de la respira- 
tion. Il est donc inutile de créer ici une exception. 

Tout élève qui, pendant deux années, aurait été noté pour 
n'ayoir pas exécuté avec exactitude les travaux à lui demandés 
sera remplacé. 

Cette assertion disposerait le fecteur qui ne serait pas sur ses 
gardes à eiierclier dans Thistoire de l'Egypte ptolémaïque, et 
même de l'Egypte pharaonique, le premier type d'une institu- 
tion dont les caractères administratifs ne nous sont connus que 
par le Code théodosien. 

Ces deux phrases sont analogues aux cinq qui les 
précèdent. La seule différence est l'introduction entre 
deux virgules d'un membre de phrase ne faisant pas 
partie intégrante du sujet ou du régime logiques, et qu'il 
vaut toujours mieux isoler de la proposition principale, 
en raison de la longueur de cette dernière. 
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Le volume dont il est ici question (Paris, Hachette, 470 p.) 
traite l'époque des guerres hussites. 

Cet exemple est un type abrégé de toutes les phrases 
où se trouve une parenthèse. Supprimons cette dernière, 
quelque longue qu'elle soit, il faut retrouver la proposi- 
tion comme elle eût été sans parenthèse. Ici, une virgule 
avant traite serait une faute. 

Historien, Michel Psellos sert de modèle et d'autorité à tous 
ceux de l'âge suivant ; philosophe , il est le précurseur de la 
renaissance platonicienne; homme d'Etat, il annonce le réveil 
de la nationalité hellénique ; professeur, il ressuscite un moment 
l'université de Constantinople. 

Les mots historien^ philosophe, homme d'État, pro^ 
fesseur, mis en apposition devant le sujets ne sont autres 
que des propositions accessoires complètes, équivalant à 
si on le considère comme historien, si on le considère 
comme philosophe, etc. Ils ne sauraient être, en consé- 
quence, accolés au sujet sans virgule. Remarquons de 
suite que les diverses propositions corrélatives des 
phrases construites sur ce type se séparent entre elles 
par un point-virgule. 

Il nous reste à examiner quelques cas spéciaux qiù 
compléteront le cadre des modes sous lesquels se présente 
remploi non facultatif de la virgule : 

\^ Les locutions conjonctives ou adverbiales et, mais, 
puis, car, aussi, enfin, puisque, etc., soit qu'elles com- 
mencent la phrase, soit qu'elles se présentent au milieu 
pour unir deux propositions identiques, doivent toujours, 
sauf une exception que nous allons signaler, être consi- 
dérées comme faisant partie intégrante de la proposition 
principale qui les suit, et, par conséquent, être séparées 
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par la virgule de toute proposition accessoire qui vien- 
drait immédiatement après. Exemples : 

Mais, après avoir hiverné dans ces parages, ils s'empressèrent 
de mettre à la voile. 

L'orateur s'Interrompit, et, comme il se sentait fatigué > il 
demanda à remettre au lendemain le développement de ses con- 
clusions. 

Aussi, pleins de zèle, parvinrent- ils en peu de jours à terminer 
cette immense besogne. 

Nous croyons inutile de multiplier les exemples. Il 
sufiQt de comprendre que , dans ceux que nous venons 
de citer, on commettrait une faute en ne mettant pas de 
virgule après maiSy et, amsi. Des cas analogues à ceux- 
là se présentent très fréquemment. 

L'exception qui p'feut s'offrir est la conséquence natu- 
relle de la règle, qu'elle ne fait que confirmer. Ainsi, 
dans cet exemple : 

Ce général remporta la victoire, mais après avoir usé la majeure 
partie de son armée. 

une virgule après mais serait vicieuse, parce que la 
proposition qui suit se rapporte directement à la propo- 
sition principale qui précède, et non, comme dans les 
exemples cités plus haut, à une proposition venant après. 
2^ L'inversion, c'est-à-dire le placement des régimes 
indirects avant le verbe et le sujet, n'entraîne pas l'emploi 
de la virgule. Ainsi on écrit : 

Au respect de l'amour a succédé l'audace. 

Avec lui de la vie elle a fait le voyage. 

Du joug de l'étranger tu délivres la France. 

Aux sons harmonieux d'une harpe docile 
Chloris a marié sa voix pure et facile. 
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Mais, s'il s'agit d'une proposition accessoire, on la fait 
suivre de la virgule, bien qu'on ne l'eût pas employée 
si cette proposition avait suivi immédiatement la propo- 
sition principale : 

A ses pleurs, les meurtriers s'arrêtent. 

Où règne la paix, rhomme est heureux. 

Quand je suis partie, on était entre la paix et la guerre. 

Depuis yingt ans, je vis éloigné de mon fils. 

On écrirait : 

Les meurtriers s'arrêtent à ses pleurs. 

L'homme est heureux où règne la paix. 

On était entre la paix et la guerre quand je suis partie. 

Je yis éloigné de mon fils depuis vingt ans. 

3"^ Lorsque, par suite d'une élision, une proposition 
accessoire, qui devrait être isolée de la principale par 
deux virgules, se trouve soudée à celle-ci, la première 
virgule reste sous-entendue, et l'on se borne à mettre la 
seconde. Ainsi, cette phrase : 

On sait que, avant de fuir avec Jason, Médée massacra son 
frère Absyrthe. 

peut s'écrire ainsi : 

On sait qu'avant de fuir avec Jason, Médée massacra son frère 
Absyrthe. 

L'élision donne de la brièveté à la phrase, au détri- 
ment de la régularité de la ponctuation; mais cette 
forme est admise. Remarquons que, surtout si la propo- 
sition accessoire est courte, on peut supprimer la seconde 
virgule, si on fait l'élision, et écrire très correctement : 

On sait qu'avant de fuir avec Jason Médée massacra son frère 
Absyrthe. 

4** Le pronom démonstratif ce, employé pour résumer 
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le sujet exprimé sous forme dlnfinitif, doit toujours être 
précédé d'une virgule : 

Régler sa dépense sur son reyenu, c'est agir en homme sage. 

De même, un sujet ou un régime répété par pléo- 
nasme, soit sous la même forme, soit sous une forme 
différente, s'isole toujours de la proposition où il figure : 

Moi, je voudrais qu'on pût procéder sans danger à un désar- 
mement général. 

Si jamais elle se présente, cette occasion, je la saisirai au plus 
vite. 

A ce cas se rattachent les phrases analogues aux sui- 
vantes, dans lesquelles le régime, soit direct, soit indi- 
rect, est placé, par anacoluthe, eh tête de la proposition, 
et représenté dans celle-ci par un pronom' personnel : 

Ces conditions dont le roi ne veut rien rabattre, les huguenots 
ne les accepteront certainement pas. 

La théorie que vous venez d'exposer, c'est précisément celle 
que j'ai entendu émettre si souvent. 

5° Lorsque les conjonctions et, ou, ni unissent deux 
noms, deux membres de phrase ou deux propositions de 
même nature et figurant au même titre , ils ne doivent 
point être précédés de la virgule : 

Les vaisseaux de l'Espagne ne parvenaient à protéger d'une 
manière efficace ni le commerce ni la sécurité des personnes. 

L'Église ne cessait de signaler le mal et essayait de l'atténuer 
avec le concours de la charité chrétienne. 

Quand ces mêmes conjonctions sont répétées plus de 
deux fois, il faut les séparer par la virgule : 

Cette personne se recommande et par sa probité et par ses 
aptitudes professionnelles. 

n embrasse et la terre, et la mer, et le ciel, et la nature entière. 
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Si ces noms sont accouplés à dessein deux par deux, 
remploi de la virgule se conformera au sens : 

Elle est et bonne et belle, et douce et vertueuse, et franche 
et spiritueUe. 

6** Lorsqu'un membre de phrase, verbe, sujet ou 
régime, se décompose en deux parties distinctes, quoique 
de même nature, c'est-à-dire que la première se trouve 
restreinte, modifiée, amplifiée ou complétée par la 
seconde, il faut isoler de la proposition principale le 
premier de ces membres de phrase ; cette façon d'agir a 
sa raison d^ètre dans ce fait que Tattention se concentre 
sur le dernier membre de phrase, qui représente l'idée 
la plus dominante. Telles sont les phrases suivantes : 

J'ai affirmé; non pas que tous étiez coupable du fait, mais 
que vous en aviez été l'instigateur. 

Le copiste a dû avoir sous les yeux, sinon l'une de ces bibles, 
au moins un exemplaire analogue. 

Cet exemplaire a porté dans la bibliothèque de Saint-Germain, 
d'abord le n* 9, puis le n"" 645. 

Palacky a déjà remarqué que l'auèeur de la chronique rimée 
en allemand, non seulement se permet des modifications dans 
un sens favorable à ses compatriotes, mais que souvent aussi 
il dit le contraire de ce qu'il avait trouvé dans le texte original. 

7<^ L'emploi de la virgule avant la conjonction mais a 
lieu dans tous les cas, sauf un seul : c'est lorsque mais 
sert de correctif entre deux noms de même nature non 
accompagnés d'un modificatif ou d'un complément, c'est- 
à-dire entre deux noms identiques simples. Ainsi on 
écrit sans virgule : 

Le faible mais juste hommage. 
Deux petits mais curieux objets. 

et avec la virgule : 
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Les conclusions sévères, mais peu logiques, de l'orateur. 
Un serviteur déyoué, mais d'une trop grande timidité. 

x)u encore : 

C'est une tache qu'atténueront, mais que n'effaceront pas ses 
exploits. 

Les expressions restrictives quoique et bien que sont 
soumises à la même règle. 

8? Tout nom ou toute expression mise en apostrophe 
se place entre deux virgules : 

Je prétends, monsieur, que tous êtes dans l'erreur. 
Mais, monsieur le comte, que prétendez-vous faire? 

Le point d'exclamation dispense de la virgule : 

Eh quoi I madame, se peut-il que la chose se soit ainsi passée? 

9** On fait suivre sans virgule les différentes parties 
d'une même expression numérique, qu'on récrive en 
chiffres ou en toutes lettres : 

Il est mort à l'âge de quarante, ans cinq mois six jours. 

U est trois heures dix minutes. 

Ce champ contient 2 hectares 25 ares 30 centiares. 

Douze livres quatre sous huit deniers. 

Le 11 pluviôse an IX. 

Le 22 septembre 1842. 

5 heures 12 minutes 40 secondes. 

23M8'30". 

W L'abréviation etc., intercalée dans le corps d'une 
proposition à la suite d'une énumération , se place tou- 
jours entre deux virgules : 

Le blé, le méteil, le seigle, l'avoine, l'orge, le sainfoin, la 
luzerne, le trèfle, etc., constituent, en général, l'assolement de 
nos terres. 

La virgule qui figure dans les nombres pour séparer 
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les mille, les millions et les milliards (2,368,493 hommes) 
n'a que la valeur d'un signe de convention et ne doit 
pas être confondue avec la virgule qui conserve , dans 
tous les cas qui nous occupent, son caractère originel de 
ponctuation. 

DE l'emploi facultatif DE LA VIRGULE. 

Au premier rang de la ponctuation facultative on doit 
placer un grand nombre de membres de phrase se ratta- 
chant soit aux sujets, soit aux verbes, soit aux régimes, 
dont ils ne font pas, partie inséparable, et qui, s'ils 
peuvent en être isolés parla virgule, peuvent aussi bien 
s'en passer, surtout s'ils ont peu d'étendue. Ces cas se 
rencontrent très fréquemment; nous en donnons pour 
types plusieurs exemples, auxquels il sera facile de rap- 
porter tous les cas similaires : 

M. le secrétaire communique plusieurs observations critiques 
touchant un couteau de fer à manche d'ivoire, ayant servi 
autrefois de symbole de tradition et aujourd'hui conservé à la 
Bibliothèque nationale. 

Virgules facultatives avant touchant et ayant. 

Près de Donauwœrth, dont la population se composait presque 
tout entière de partisans de la Réforme, se trouvait un courent 
de bénédictins. 

Virgule facultative avant dont. 

L'étranger, arrivant dans Metz, entendant parler partout le 
français, se croyait déjà en France. 

Virgule facultative après étranger. 

Sismondi annonça son départ prochain pour Paris où il allait 
surveiller l'impression de son nouveau travail. 

Virgule facultative avant où. 



PONCTUATION. 85? 

Charles le' Chairre i^dnU une recommandation qui avait été 
omise. 

Virgule facultative avant qui. 

L'autel fut adossé à la grande porte latérale , que cachaient 
des tapisseries. 

Virgule fecultative avant que. 

Le Conseil consulté adopte sans modification le procès-verhal 
de la dernière séance. 

Virgules facultatives avant et après consulté. 

C'est ainsi que nous pourrons assurer au pays, qui les réclame, 
la liberté et la sincérité du scrutin. 

* 

Virgules facultatives, quoique préférables, avant qui 
et après réclame. 

C'est lui qui, par des fouilles longuement méditées et conduites 
avec autant de résolution que d'intelligence, est parvenu à former 
cette riche collection de tombes et d'inscriptions funéraires. 

Virgules facultatives, quoique préférables, après qui 
et intelligence. 

Des amis, à Prague, à Zurich et à Florence, l'aidèrent de 
leurs recherches. 

Virgules facultatives, quoique préférables, après amis 
et Florence, 

Cléon n'eut pas besoin, pour séduire le peuple athénien, de 
le corrompre. 

Virgules facultatives, quoique préférables, après besoin 
et athénien. 

La France vient de perdre, en la personne de M. Thiers, l'un 
de ses plus grands patriotes. 

Virgules facultatives après perdre et Thiers. 

17 
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Observons que , dans ces derniers exemples où nous 
signalons deux virgules facultatives, elles sont solidaires : 
si on en supprime une, il faut supprimer l'autre. 

Un grand nombre de locutions adverbiales, suscep- 
tibles de formes très variables, sont soumises à la ponc- 
tuation facultative. Exemples : 

C'est lui, assurément, qui tous a conduit ici. 

Cymodocée réclamait, en yain, la protection de son époux. 

Tout à coup il apparut, contre son attente, dans la pénombre 
de la salle. 

Dans ces phrases, assurément, en vain, contre son 
attente peuvent être ou non placés entre deux virgules. 
On pourrait aussi mettre une virgule après tout à coup. 

Lorsqu'une locution de ce genre a une certaine éten- 
due, mieux vaut toujours Tisoler, par la virgule, du 
corps de la phrase. 

Il est également toujours préférable d'isoler les dates 
lorsqu'elles commencent la proposition : 

Le 13 décembre 1553, Jeanne d'AIbret accoucha heureusement 
d'un fils. 

Aujourd'hui 17 novembre 1664, M. Fouquet a été pour la 
seconde fois sur la sellette. 

Il y a lieu, souvent, dans une proposition comportant 
plusieurs membres de phrase analogues , mais figurant 
à des titres un peu différents, de distinguer ceux qui, 
par leur nature, sont plus essentiels et représentent 
mieux la pensée dominante de l'auteur; les autres 
membres de phrase devront être considérés comme 
secondaires et, par suite, placés dans la proposition 
principale entre deux virgules-, car on ne saurait raison- 
nablement faire suivre un trop grand nombre de Jocu- 
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lions de ce genre sans en nuancer les degrés par la ponc- 
tuation. Ainsi cette phrase, que Ton pourrait à la rigueur 
écrire ainsi sans virgule : 

Molière mourut à Paris le 17 février 1673 à l'âge de cinquante- 
un ans dans une maison de la rue Richelieu des suites d'une con- 
vulsion qu'il éprouva en prononçant le mot juro dans le Malade 
imaginaire. 

sera beaucoup plus correctement écrite de la façon sui- 
vante, en considérant comme corps de la proposition 
principale les mots : Molière mourut à Paris des suites 
d'une convulsion,,. : 

Molière mourutà Paris, le 17 février 1673, à l'âge de cinquante- 
un ans, dans une maison de la rue Richelieu, des suites d'une 
convulsion qu'il éprouva en prononçant le mot juro dans le 
Malade imaginaire. 

On a vu qu'enxègle générale on ne met pas de virgule 
avant le verbe lorsqu'une proposition accessoire ne le 
sépare pas du sujet. Cependant, il est admis d'en mettre 
une lorsque le sujet se compose d'une suite de mots, 
substantifs ou ac^ectifs, séparés entre eux par des vir- 
gules : 

Les vients, la neige, les frimas, font leurs délices. 

Mais on ne mettra pas de virgule si les deux derniers 
mots sont réunis par l'une des conjonctions et, ou, ni : 

Les vents, la neige et les frimas font leurs délices. 

Cette exception en faveur du sujet ne s'étend pas aux 
régimes. Ainsi, dans l'exemple suivant, on commettrait 
une faute en mettant une virgule après fidélité : 

Les circonstances donnaient à l'esprit, à l'intelligence, à la 
fidélité un trop grand prix pour que les nouveaux membres du 
Parlement ne fissent pas rapidement fortune. 
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Quelquefois on fait usage de la virgule pour remplacer 
un verbe sous-entendu, mais alors il faut que son emploi 
soit combiné avec celui du point-virgule, comme daps 
cet exemple : 

Les maladies tuent le corps ; les passions, l'âme. 

Si Ton n'emploie pas la virgule dans ce cas, le point- 
virgule disparaît et fait place à la virgule : 

Les maladies tuent le corps, les passions l'âme. 

La virgule, s'emploie quelquefois à la place du point- 
virgule pour séparer des phrases, généralement courtes, 
ayant une forme identique et des rapports très rappro- 
chés : 

Il pleuvait ayant-hier, il neigeait hier, il tonne aujourd'hui, 
peut-être il. grêlera demain. 

Nous avons dit que les conjonctions et, ou, ni sont 
assimilables à l'égard de la virgule lorsqu'elles unissent 
deux membres de phrase ou deux propositions iden- 
tiques. Mais, ce qui arrive assez souvent, quand il y a 
entre les deux propositions une dissimilitude bien mar- 
quée, ou même une nuance qu'il importe de faire sentir, 
il est préférable et souvent nécessaire de les isoler par 
la virgule. Il en est de même avec toutes les locutions 
copulatives, telles que comme, aimi que, de même que : 

Les faits sur lesquels s'exerce ce travail de comparaison sont : 
la création, la chute, le premier fratricide, les généalogies, l'al- 
liance des fils de Dieu avec les filles des hommes, et le déluge. 

Si vous aimez la nature, et surtout si vous vous intéressez 
aux animaux, lisez Buffon. 

Ses soupçons se portèrent sur lui, et elle se mit à sa poursuite. 

Les habitants vivaient fortifiés dans leurs maisons, et avaient 
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organisé un système de signaux pour s'ayertir et se demander 
mutuellement secours en cas d'attaque. 

Les esclaves qui servaient de pages chez le roi, ou ceux qui 
étaient occupés à sa cuisine, étaient le plus en état de procurer 
du soulagement à leurs frères. 

Lorsque plusieurs membres de phrase interrogatifs se 
suivent, on se dispense le plus souvent d'employer après 
chacun d'eux le point interrogatif ; on le remplace par 
la virgule, et on n'exprime le point interrogatif qu'une 
seule fois, à la fin de la série. Ainsi, au lieu d'écrire : 

Qu'est devenue la jactance des Perses ? où est l'orgueil des 
Mèdes? où sont les projets agressifs des Scythes? le sourcil 
arrogant des Turcs? 

on écrira mieux : 

Qu'est devenue la jactance des Perses, où est Torgueil des 
Mèdes, où sont les projets agressifs des Scythes, le sourcil 
arrogant des Turcs? 

Nous bornons ici notre exposé des principes de ponc- 
tuation en ce qui concerne la virgule, espérant en avoir 
dit assez pour permettre aux débutants de se former une 
idée nette de son emploi. Convaincu qu'il existe à cet 
égard des théories trop absolues, mais aussi des théories 
trop lâches , nous voudrions que nos compositeurs et 
correcteurs d'imprimerie eussent toujoqfs présente à 
l'esprit cette vérité comme ligne de conduite : à savoir 
qu'il ne faut jamais rien exagérer dans l'application des 
règles de la ponctuation, et que la sobriété doit régner 
ici plus que partout ailleurs. D est des cas où l'absence 
de virgule constitue une faute : apprenons à la mettre 
dans ces cas; il en est d'autres où, quoique facultative, 
il est préférable de l'employer en consultant le sens 
général de la phrase-, d'autres enfin où mieux vaut s'en 
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dispenser pour motif de simplification ; sachons discer- 
ner ces circonstances diverses. Aussi, ne doit-on pas 
demander à un traité de ponctuation de ne rien omettre 
de tous les cas possibles , qui pourraient le disputer en 
nombre aux grains de sable de la mer; demandons-lui 
simplement de tracer succinctement les traits généraux 
de la loi ; demandons-lui de nous montrer le devoir là 
où il est, mais aussi de nous faire pressentir le droit, 
c'est-à-dire les franchises éventuelles que cette loi ren- 
ferme dans son esprit. 

• 

DU POINT-VIRGULE, DU POINT ET DU DEUX-POINTS. 

L'office de la virgule, on vient de le voir, est de 
nuancer les rapports du sujet, du verbe et des régimes 
à Fintérîeur de la phrase ^ mais, le discours comprenant 
un certain nombre de phrases, la virgule n'est plus 
suffisante pour marquer les rapports plus ou moins 
éloignés qui existent entre elles ; on emploie à cet effet 
le point^virgule * et le point : le point-virgule , si la 
phrase qui suit a un rapport assez intime avec celle qui 
précède ; le point, si ce rapport est plus éloigné. L'alinéa 
marque une division encore plus tranchée. On a donc 
ainsi les éléments suffisants pour exprimer les liens plus 
ou moins étroits des diverses parties du discours. 

Quoique la différence du point et du point-virgule 
soit, en principe, bien définie, on les confond souvent 
dans la pratique. L'application exacte du principe offre 

i . Le pointrvirg^e s'appelait autrefois petit-qué, parce qu'on avait l'habitude, 
dans les éditions latines, de remplacer par ce sig^ne les deux dernières lettres 
du mot que. Ainsi on écrivait : nosq; vobisq; usq; au lieu de : nosque, 
vobisque, usqtie. 
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souvent, il est vrai, quelques difficultés, parce qu'il 
repose sur des rapports de sens pour ainsi dire hiérar- 
chiques et qui varient à l'infini. D arrive, d'ailleurs, très 
fréquemment que les nuances se fondent au point de 
laisser le choix indifférent entre Pun et l'autre de ces 
deux signes de ponctuation. 

11 est cependant quelques cas où le point-virgule est 
employé de préférence et presque généralement : 

V Dans une énumération d^articles ou une suite de 
propositions qui font Tobjet d'alinéas distincts , comme 
nous le faisons ici même-, 

2^ Dans des énumérations de même nature qu'on juge 
suffisant de faire figurer dans un seul alinéa ; 

3^ Pour séparer les membres identiques d'une période 
un peu longue, dans les cas où la virgule n*établirait 
pas une division assez sensible, comme dans cet exemple : 

Quand je me souviens qu'il n'arrivait point de vaisseau dans 
nos ports qui ne nous apprit la perte de vingt autres ; quand 
je songe qu'il n'y avait personne qui ne pleurât ou un parent 
massacré, ou un ami esclave, ou une famille ruinée; quand je 
me rappelle dans ma mémoire l'insolente hardiesse avec laquelle 
ils faisaient des descentes presque à la p<Mrtée de notre canoa; 
que les promenades même sur mer n'étaient pas sûres ; qu'on 
craignait toujours que, de derrière les rochers, il n'en sortît 
quelque pirate; quand je me représente les cachots d'Alger et 

de Tunis remplis d'esclaves chrétiens mon imagination se 

trouble et ma tête se prend de vertige. 

Observons que, lorsque des énumérations semblables 
à celle qui précède figurent dans un seul alinéa, on ne 
doit pas mettre de majuscules aux premiers mots qui 
suivent 4^, 2^, 3^, etc., parce que l'ensemble ne forme 
qu'une seule et même phrase dont Pénumération cons- 
titue les compléments essentiels divisés en plusieurs 
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fragments. Mais, si rénumération se compose de propo- 
sitions pleines, complètes par dles-mêmes, se distinguant 
parfaitement de là proposition qui en est la source, la 
majuscule devient nécessaire, comme dans Texemple 
suivant, où, de plus, le point d'interrogation supplée 
naturellement le point- virgule : 

L'auteur se pose les trois questions suiTantes : 1* Quelle était 
la patrie primitive de ces Roumains ? 2* Quel chemin ont- ils 
pris pour venir ici? 3" A quelle époque a eu lieu leur arrivée? 

On a VU plus haut, page 260, Tusage que l'on peut 
faire encore du point- virgule en le combinant avec la 
virgule, et aussi les cas où il est préférable de le rem- 
placer p^r la virgule; de même, pages 77, 78 et 98, ce 
qui concerne les points de réticence et de suspension. 

On emploie le deux-points *^ après une phrase annon- 
çant avec précision une suite, comme une citation, un 
discours, une sentence, une explication, une conclusion, 
formant en quelque sorte le but , Tidée dominante du 
texte qui précède. Les nombreux exemples épars dans le 
présent traité nous dispensent d'en donner d'autres. 

Le deux-points s'emploie aussi devant un membre de 
phrase résumant une énumération qui précède immédia- 
tement : 

Boire, manger, dormir, chasser et monter à cheval : voilà 
toutes ses occupations. 

Mais, dans ce dernier cas, la virgule peut suffire. 



1* On rappelait jadis comma, mot formé du g^rec v.6\L^aL, ce qui est coupé, 
de xorrreiv, couper. 
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DU POINT d'interrogation ET DU POINT 

d'exclamation. 



Le point interrogant, inferrogatif ou d'interrogation 
et le point admiratif, d'admiration ou d'exclamation 
se définissent suffisamment d'eux-mêmes. 

A l'égard du premier, il importe de ne pas confondre 
les phrases interrogatives avec celles qui ne le sont 
qu'en apparence. L'interrogation est déterminée par la 
proposition principale; aussi, des phrases comme les 
suivantes n'entraînent-elles pas avec elles l'idée d'inter- 
rogation : 

Voyons quel récit il va nous raconter. 
Demandez-lui comment elle se tirera d'affaire. 
Dites-moi ce que vous pensez de cette aventure. 

Des phrases qui n'ont que la forme de l'interrogation, 
'sans en avoir le sens, ne prennent pas non plus le signe 
de l'interrogation : 

Sort-il, il chicane tous ceux qu'il rencontre; reste-t-il, il s'en 
prend à tous les objets qui tombent sous sa main. 

Par contre, une phrase peut être interrogante sans en 
avoir la forme, et alors elle comporte le point d'inter- 
rogation : 

Vous voulez savoir ce que j'en pense? Eh bien, je vais vous 
l'expliquer. 

Nous avons eu occasion de dire, page 264, que dans 
une^ suite de phrases interrogantes il vaut mieux n'ex- 
primer qu'une seule fois, à la fin, le point d'interroga- 
tion, et lui substituer la virgule partout ailleurs. 

Lorsqu'une période inlerrogative est terminée par un 
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vers ou une citation quelconque dont le sens n'exige 
pas le point d'interrogation ou d'exclamation, il est sou- 
vent préférable de maintenir le vers ou la citation dans 
sa forme originelle et de s'abstenir de les faire suivre du 
point interrogatif ou admiratif qu'exigerait le sens de la 
proposition principale. Exemple : 

Vous rappelez-Tous le poète qui a dit : 

L'arguent en honnête homme érigée on scélérat; 
L*arg«nt seul au Palais peut faire un magistrat. 

Le point d'interrogation s'emploie aussi dans un texte, 
entre parenthèses (?), à la suite d'un mot ou d'une 
phrase, pour signifier que ce mot ou cette phrase sont 
douteux. 

Le point d'exclamation s'emploie de même (I) pour 
signifier que ce qui précède est étrange ou déraisonnable. 

On place un point d'exclamation après toutes les inter- 
jections, après toutes les locutions, phrases ou membres- 
de phrase ayant un sens exclamatif , c'est-àrdire expri- 
mant les mouvements du cœur humain produits par la 
douleur, la colère, la surprise, la passion, la joie, la 
crainte, etc. 

Il arrive bien souvent qu'une phrase se présente sous 
la forme interrogative et n'est qu'exclamative ; c'est le 
sens général qui décide. Il faut donc savoir discerner 
ces cas et traiter la phrase en conséquence. Ainsi , cette 
exclamation : Est-ce possible! pourrait être dans cer- 
taines circonstances une simple interrogation. Il en est 
de même dans les exemples suivants : 

Comment un esprit si sage a-t-il pu faillir! 
Que n'y avez-yous pensé plus tôt! 
Oh! le misérable! Qu'a-t-il fait là! 
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Ck)mbieii d'hypothèses n'a-t-on pas émises sans parvenir à 
des résultats précis! 

Eh bien est quelquefois exclamatif , mais souvent 
aussi il ne figuré dans une phrase que pour donner un 
peu plus d'animation ; dans ce dernier cas, on remplace 
le point d'exclamation par une virgule *v 

Eh bien! monsieur, tous êtes un coquin! 
Eh bien, soit ; nous en reparlerons. 

Nous terminerons par une remarque qui ne nous 
parait pas superflue, car nous avons vu souvent com- 
mettre Terreur qu'elle a pour objet de signaler. Lors- 
qu'une phrase interrogative ou exclamative est terminée 
par des expressions analogues aux suivantes : dit-Uy 
reprit-il, répondit-il , etc., les signes de l'interrogation 
et de l'exclamation doivent les précéder; mais il n'en 
est pas de même des mots monsieur, madame , made- 
moiselle y etc., mis en apostrophe, qui, faisant partie 
naturelle de la phrase, doivent toujours figurer avant 
ces mêmes signes : 

Que puis-je faire pour vous? reprit-il. 
Ah! vous me faites mal! s'écria-t-il. 
Que désirez-vous, mademoiselle? 
Puissiéz-vous réussir, monsieur! ajouta-t-il. 
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III. 

EMPLOI DES MAJUSCULES. 

On met une majuscule au premier mot de chaque 
alinéa et de chaque phrase suivant un point anal. Maïs, 
indépendamment de cette règle bien connue et exempte 
de difficulté, il en est une autre qui régit remploi des 
majuscules, dans le corps de la phrase, au commence- 
ment de tous les noms propres ou des mots considérés 
comme tels, ou encore que Ton assimile aux noms 
propres, soit pour leur donner plus d'importance qu'ils 
n'en ont ordinairement, soit par un pur caprice d'écri- 
vain. 

n faut l'avouer, nous sommes ici en présence d'une 
règle très malléable, dont le puriste prendrait une peine 
inutile à essayer de préciser les bornes, et que les 
volontés d'auteurs viennent renverser ou modifier bien 
souvent sans qu'il soit possible à un esprit judicieux 
d'établir en bonne forme les caractères délictueux du 
système adopté. Mais il suffit, à notre avis, pour tous 
les cas soumis à l'arbitraire, qu'il y ait concordance et 
uniformité entre les mêmes noms dans le même ouvrage. 

Nous nous bornerons, en conséquence, à signaler les 
points où les bons correcteurs sont unanimes à l'égard 
de l'emploi de la majuscule, ceux où l'accord parfait 
cesse de régner, et la voie qui, pour ces derniers, nous 
parait la meilleure à suivre. 

La majuscule est indispensable à tous les titres d'où* 
vrages, à tous les noms de rues, de places, de monu- 
ments, de lieux, de peuples, de personnes. Exemples : 



• ^ Vi. ^^ J^VWif ' ^J»'*V'J^^ ^^?^? TiU -L "- -"^Jt ^ ' 
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le Malade imaginaire, 

la rue du Faubourg- Saint-Denis, 

le bouleTard des Capucines, 

la place de la Concorde, 

l'église Saint-Enstache, 

la barrière du Trône, 

la ville de Bordeaux, 

les Grecs, les Français, un Lyonnais, 

Alexandre le Grand, 

la Mollesse, la Paix, la Vertu. 

Ces trois derniers noms sont des noms commune 
personnifiés, et, à ce titre, ils doivent prendre la majus- 
cule. Nous renvoyons, pour ce qui concerne les titres 
d'ouvrages, à l'explication que nous en avons donnée en 
parlant des sources, pages 'l 4 7-420. Nous ajouterons 
seulement que, si, pour motif de simplification, on se 
borne à mettre en romain un titre qui, rigoureusement, 
devrait être en italique, la majuscule est toujours néces- 
saire et devient même plus indispensable. Exemple : 

M. Luce lit un curieux mémoife intitulé : De Télection au 
scrutin de deux chanceliers de France sous Charles V. 

Pour toutes les dénominations désignant, en général, 
des choses inanimées, il importe, par-dessus tout, de se 
rendre un compte exact de la constitution du nom. 
Par exemple, lorsqu'on dit : la rue du Faubourg- 
Saint-'Denis, il est clair que le nom de la rue est Fau-- 
bourg-Saint-Denis ; mais si Ton dit : il demeure dans le 
faubourg Saint-Denis, le mot faubourg n*est plus qu'un 
nom commun. Quand on dit : sous V invocation de saint 
Eustache, c'est le saint que l'on désigne-, mais daqs 
l'expression : V église Saint-Eustache, le mot saint appar- 
tient à la dénomination propre du monument qui est ici 
une église. De même, lorsqu'on dit : le champ Long en 
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parlant d'une pièce de terre, le mot champ est le nom 
commun, le mot Long est le nom propre ; mais, si Ton 
dit : la ferme du Champ-Long, ces deux derniers mots 
constituent à la fois l'appellation de la ferme, et il ^ut 
leur donner la majuscule à tous les deux, et, de plus, le 
trait d'union, car il est de règle typographique de réunir 
ainsi toute dénomination de chose inanimée qui se com- 
pose de plusieurs mots^ Il ressort de cette explication 
que Ton écrira : 

le cardinal Lemoine, la rue da Cardinal-Lemoine, 

la porte Saint-Martin, le théâtre de la Porte-Saint-Martin, 

un château d'eau, la place du Château-d'Eau« 

un arbre sec, la rue de l'Arbre-Sec, 

l'École de médecine, la rue de l'École-de-Médecine, 

l'hôtel de TiUe, la place de l'Hôtel-de-Ville, 

nie de France, la province de l'Ile-de-France. 

Ces quelques exemples sufiiront pour montrer le mode 
de transformation des noms communs en noms propres. 
. Toutefois, le principe ci-dessus énoncé n*est pas tou- 
jours rigoureusement appliqué, car, en s*y conformant, 
on devrait écrire : 

le théâtre Français, le pont Neuf, le pont Royal, 



1. Le trait d'union s'emploie aussi entre deux substantifs accolés l'un i 
Tautre pour désigner des qualités , des fonctions , comme : propriétaire-culii- 
vateur, ârapier-mereier, lieutenant-colonel, fondeur-mécanicien, libraire- 
éditeur, etc. Mais, si un nom ainsi composé ou un nom simple est modifié par 
un qualificatif, ce dernier ne prend pas le trait d'union : lieutenant génértU, 
quartier général, trésorier-payeur général, répétiteur adjoint, juge svqt- 
pléant, professeur-directeur honoraire, etc. — L'usa^ général veut égale- 
ment que Ton réunisse par un trait d'union deux noms de famille on plusieurs 
prénoms entre eux : Jean-Jacques Bousseau, François-Marie Arouet de 
Voltaire, Antoine-Marc- Henri Boulard. De môme agit-on à l'égard des noms 
de souverains que l'on ne désigne pas par le nom patronymique : Marc-Auréle, 
Philippe-Auguste, Louis-Philippe, etc. 
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tandis que Tusage veut qu'on écrive avec la maguscule 
et le trait d'union : 

le Théâtre-Français, le Pont-Neuf, le Pont-Royal. 

Il faut savoir accepter des exceptions de ce genre, qui 
importent peu, au résumé. 

Cependant, la règle est rigoureuse à Tégard des déno- 
minations de nationalité. Dès lors qu'elles sont prises 
substantivement, elles veulent toujours la majuscule, 
qu'elles s^appliquent à un seul individu ou à une collec- 
tivité. Ainsi, on doit écrire : 

Les Français, les Européens, les Africains, un Français, un 
Champenois, le Breton du Guesclin, c'est un Anglais, elle est 
Espagnole, je suis Parisien, un jeune Russe, un Lyonnais, nous 
sommes Dijonnais. 

Comme nous voyons souvent commettre la faute d'em- 
ployer ici la minuscule, nous ne saurions trop répéter 
que cette règle ne soufifre pas d'exception. 

Mais, si ces mêmes dénominations sont employées 
adjectivement, comme dans les expressions suivantes, 
la minuscule est de rigueur : 

Un soldat français, les nations européennes, la côte africaine, 
un poète champenois, la population parisienne, un noble russe. 

On remarquera que, dans ce dernier exemple, ainsi 
que dans beaucoup d'autres semblables, le sens pourrait 
faire un substantif du terme de nationalité. Un noble 
russe équivaut à : un noble de nationalité russe. Un 
noble Russe équivaudrait à : un Russe de qualité noble. 
C'est le sens qui décide entre les deux manières d'être. 

Le latin ne distingue pas, pour ces dénominations, 
entre leur état d'adjectifs ou de substantifs \ il emploie 
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la majuseule dans les deux cas et écrit : Romani et 
gens Romana, Qarthaginienses et urhs Carthaginiensis. 

Nous abordons maintenant un point plus délicat et 
qui a été et est encore Tobjet de nombreuses contro- 
verses. 

Faut-il écrire : 

la Rochelle ou La Rochelle, 

le Mans — Le Mans, 

la Fontaine — La Fontaine, 

du Bellay — Du Bellay, 

de Thou — De Thou, 

de la Fayette — De la Fayette, 

et tous les noms de ces types avec majuscules ou sans 
majuscules aux mots le, la, du, de, de la ? 

Si nous jugeons d'après le Dictionnaire de l'Académie, 
qui, bien que n'étant pas un dictionnaire de noms 
propres, en renferme inévitablement quelques-uns, tant 
dans sa préface que dans ses exemples, on ne doit écrire 
que suivant le premier mode, c'est-à-dire sans majus- 
cules, car nous y trouvons : la Bruyère, la Fontaine, 
Devons-nous en cela suivre l'Académie, qui, on le sait, 
fait autorité eu typographie pour l'orthographe des mots 
de notre langue ? Nous n'en voyons pas ici la nécessité. 

Voici notre opinion sur ce point, et nous espérons la 
faire partager à ceux qui nous liront : 

^1° Il faut écrire la Rochelle, le Mans, et tous les noms 
de lieu analogues, sans majuscule à le et la, parce que 
l'article ne fait pas partie intégrante du nom. A preuve, 
c'est qu'il s'élide, de même que pour les noms communs, 
au masculin singulier, au masculin et au féminin plu- 
riels. Ainsi, on ne dit pas : aller à le Mans, venir de le 
Mans, mais : aller au Mans, venir du Mans. L'analogie 
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doit s'étendre évidemment aux noms féminins singuliers, 
comme la Rochelle, la Haye, la Fertê, etc. D'ailleurs, 
si Ton adoptait la majuscule, il faudrait, pour être 
logique, l'employer aussi avec tous les noms de bourgs, 
de hameaux, de fermes, et écrire, par exemple : le bourg 
de La Lande, le hameau de La Hutte, on aperçoit Le 
Mage, Le Tertre, Les Bruyères, etc., ce qui serait assu- 
rément ridicule. 

2° Il n'en est pas de même des noms de personne, tels 
que La Fontaine, La Condamine, Le Nôtre, etc. L'ar- 
ticle est ici nécessairement inséparable du nom. En 
effet, contrairement à ce qui se passe pour les noms de 
lieu, il ne saurait jamais perdre sa forme par le fait de 
l'élision. On ne dira pas : l'art du Nôtre, mais bien : 
de Le Nôtre. Pour ce motif, nous maintenons la majus- 
cule à l'article. 

Une remarque vient à l'appui de notre opinion. Les 
noms le Titien, le Dante, le CamoënSy le Tintoret, le 
Poussin sont considérés comme de véritables surnoms 
ayant la physionomie de qualificatifs à peu près ana- 
logues à ceux de beaucoup de souverains, comme Louis 
le Gros, Philippe le Hardi, Guillaume le Conquérante 
Instinctivement, on écrit l'article qui les précède avec 
la minuscule; cela paraît tout naturel et Test en effet •, 
aussi, par suite, est-il non moins naturel de dire : le 
talent du Titien, du Dante, du Camoèns, du Tin-- 
toret, du Poussin, au lieu de : le talent de le Titien, de 
le Dante, etc. , auquel cas il faudrait écrire avec la majus- 
cule : de Le Titien, de Le Dante, etc. Cette conséquence 



1. Cest à tort que quelques correcteurs écrivent ces noms avec le trait d'union : 
LouiS'le-Gros, Philippe-le-ffardi, etc. 

18 
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très logique ne justifîe-t-elle pas notre manière d'écrire 
La Fontaine, La Condamine, Le Nôtre, et tous les noms 
semblables, avec la majuscule? 

3"* Enfin, nous réprouvons la majuscule à la particule 
nobiliaire du, de la. Ainsi, nous écrivons : les œuvres 
du poète du Bellay, r historien de Thou, mademoiselle 
de la Fayette, M. de la Fontaine, Mais nous écririons 
ces deux derniers noms avec majuscule à Tarticle si, 
comme cela a lieu bien souvent pour des noms sem- 
blables, on supprimait la particule de : le général La 
Fayette, le fabuliste La Fontaine, 

— Pourquoi alors, pourrait- on nous objecter, ne 
maintenez-vous pas la majuscule à Tarticle féminin 
lorsque ces noms sont précédés de la particule nobiliaire? 
— Parce que nous sommes forcé, en raison de la con- 
traction, de ne pas admettre cette majuscule dans les 
noms à forme masculine comme du Bellay, qui est 
pour de le Bellay, Les noms à forme féminine ne 
doivent pas se comporter différemment. 

Il est vrai que nous pourrions écrire Du Bellay, et, 
par suite, il faudrait écrire De la Fayette ou même De 
La Fayette. Mais quel abus de capitales, sans raison 
d'être I Qui, d'ailleurs, s'aviserait d'écrire de nos jours : 
M, le duc D'Audiff'ret'Pasquier, M. De Broglie, M. De 
la Rochefoucauld? 

Voici donc, pour nous résumer, la règle que nous 
établissons : 

i"* L'article qui précède un nom de lieu prend tou- 
jours la minuscule ; 

2** L'article qui précède un nom de personne, sans 
particule nobiliaire, prend la majuscule-, 

d"* Le même article, s'il est précédé de la particule 
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nobiliaire, ne prend pas la majuscule, non plus que 
cette particule ^ 



1 . Noas trouvons précisément dans une note de M. Tassis (Guide du correc- 
teur, 6* édition, p. 29) la confirmation de Texcelîence de notre régule : 

u Cette orthographe, nous Tavons reproduite,' dit M. Tassis en parlant de celle 
qu'avaient adoptée l'Académie et les éditeurs- du xviii" siècle, qui écrivaient 
invariablement la Fontaine, la Bruyère, etc., sans majuscule à l'article. Mais 
on doit se garder de prendre cette règle comme générale et absolue; car, si 
aujourd'hui il y a beaucoup de personnes qui, comme M. le comte de l'Escalopier, 
M. le comte de la Bourdonnaye, signent avec un l minuscule, il y en a quelques 
autres aussi qui signent avec la majuscule, et en première ligne nous nous hfttons 
d'inscrire M. Victor Le Clerc. Nous regardons comme une bonne fortune de 
pouvoir faire intervenir dans le débat un écrivain dont le nom fait autorité. 
Cette autorité a d'autant plus de poids à nos yeux que nous nous sommes cru 
autorisé à compter, peut-être à tort, M. Victor Le Clerc au nombre des personnes 
qui rejettent l'orthographe adoptée par l'Académie , car il signe invariablement 
avec la majuscule comme nous venons de l'indiquer. Mais dans les nombreux 
travaux de haute érudition publiés par ce savant et relatifs au quatorzième siècle, 
nous rencontrons, presque à toutes'les pages, l'application de la règle que nous 
venons d'établir. Ainsi, dans le tome XXIV des Mémoires de l'Institut de France, 
M. Victor Le Clerc écrit constamment avec la minuscule : Adam de la Halle , 
p. 410, — Simon de la Fontaine, p. 416, — Bertrand de la Tour, p. 412, — 
Robert le Coq, p. 418, — Jean le Bel, p. 421, — Adam de la Bassée, p. 433, 
— Giraudon le . Roux, p. 435, — Pierre de la Bruyère, p. 485, — Nicolas de 
la Horbe, p. 485, — Eustache le Moine, p. 488, — Pierre l'Ermite, p. 490, etc. » 

U n'y a, selon nous, aucune contradiction dans l'orthographe de M. Le Qerc, 
qui est tout à fait conforme à notre système. Les exemples' cités et son nom 
constituent des cas tout à fait différents. Ici , la majuscule a sa raison d'être 
d'après les arguments que nous avons donnés ; là , elle n'a pas lieu d'exister. 
Quant aux noms : Robert le Coq, Jean le Bel, Giraudon le Roux, Eustache 
le Moine, Pierre l'Ermite, ils ne sont autres que des surnoms accolés à des 
prénoms, identiques à ceux de beaucoup de souverains comme Philippe le Bel, 
Charles le Chauve, Guillaume le Conquérant, pour lesquels le simple bon 
sens commande l'emploi de la minuscule ; ils n'ont donc aucune analogie avec les 
noms qui les avoisinent, non" plus qu'avec les suivants, conformés sur un type 
tout différent : La Fontaine, La Fayette , Le Nôtre, Le Clerc, etc. La meil- 
leure preuve, c'est qu'on ne saurait distinguer les personnages par le seul quali- 
ficatif qui leur sert de surnom, et dire, par exemple, le Coq pour désigner Robert 
le Coq, le Bel pour Jean le Bel, etc., tandis que Le Clerc, La Fayette et autres 
noms semblables se passent très bien du prénom. La règle que nous proposons 
nous semble absolument basée sur la raison. • 
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En présence des variétés nombreuses et permises aux- 
quelles donne lieu, remploi de la majuscule pour les 
expressions non visées par les cas qui précèdent, nous 
renonçons à présenter une nomenclature étendue, qui 
resterait toujours incomplète et serait bien souvent inu- 
tile. Nous allons nous borner à quelques exemples 
principaux, qui indiqueront en même temps, pour les 
cas analogues, la marche la plus rationnelle suivie en 
typographie relativement à l'emploi des majuscules. 

On écrit généralement : 

l'Académie française, l'Académie des sciences, le recteur de 

' l'académie de Paris. 

l'arc de triomphe de l'Étoile. 

l'Assemblée constituante , le Corps législatif, la Chambre des 
députés. 

la basse Bretagne, la haute Italie, le bas Danube, le départe- 
ment des Basses-Alpes, des Hautes-Alpes, le Bas-Empire. 

la Bibliothèque nationale, la bibliothèque Mazarine, la biblio- 
thèque Ambrosienne, l'Imprimerie nationale. 

du bordeaux, du Tin de Bordeaux, du Champagne, du yin de 
Champagne. 

les bouches du Rhône, le département des Bouches-du-Rhône. 

le Céleste Empire, l'Empire ottoman, l'Empire. 

la guerre de Cent ans, les Cent-Jours ou les Cent jours, la 
guerre de Trente ans. 

le Champ de Mars, les Champs-Elysées. 

du papier de Chine, une impression sur chine. 

le Christ, un christ d'ivoire. 

le théAtre de la Comédie-Française, le ThéAtre-Français. 

le conseil d'État, la Cour de cassation. 

Dieu, l'Homme-Dieu, les dieux de la Fable. 

l'École des chartes, l'École polytechnique. 

l'Écriture sainte, les saintes Écritures. 

l'Église, les gens d'Église, l'Église gallicane, une église, l'église 
Notre-Dame. 

l'Esprit-Saint, le Saint-Esprit, l'Esprit des ténèbres. 
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l'État, un État, les États-Unis, le conseil d'État, un coup d'État, 

l'état de menuisier, l'état ciTil, le tiers état, l'état-major, les 

états généraux. 
l'Évangile, les ministres de TÉTangile, l'évangile du jour, l'évan- 
gile est dit. 
la province de l'Ile-de-France, l'Ile de France, le royaume des 

Iles-Britanniques, 
du japon, du saxe, de la porcelaine du Japon, de Saxe, 
le jeudi saint, le vendredi saint, le jour des Morts, la journée 

des Harengs, 
la révolution de Juillet, la dynastie de Juillet, les journées de 

Juin, 
un louis, un napoléon, un ûrédéric (monnaie d'or), 
la mer Adriatique, la mer Rouge, la mer Noire, 
le ministère de l'intérieur ou de l'Intérieur, de l'instruction 

publique ou de l'Instruction publique, 
le moyen âge, le style du Moyen Age, le style de la Renaissance, 
les neuf Muses, les Muses, la muse de Corneille, cultiver les 

muses, 
le nord, le midi, le sud. Test, l'ouest, voyager dans le Nord, dans 

le nord de l'Espagne, le Midi s'est soulevé, le Nord est envahi, 

l'Amérique du Sud, les provinces de l'Est, 
le nouveau monde, le Nouveau Testament. 
l'Océan , le grand Océan , l'océan Atlantique , Pocéan Pacifique, 
un opéra, la salle de l'Opéra, du grand Opéra, de l'Opéra- 

Comique, un opéra-comique, 
l'ordre de la Légion d'honneur, l'ordre de Saint-Benoit , l'ordre 

de Saint-Jean de Jérusalem, l'ordre Teutonique. 
les pays d'outre-Manche, d'outre-Rhih. 
le jour de Pâques, faire ses pâques, célébrer la pâque. 
le Pont-Neuf, le Petit-Pont, le Pont-Royal, le pont au Change, 
les décrets de la Providence, la providence de Dieu, 
la Révolution française, la République française, la Restauration, 
la sainte Vierge, la chapelle de la Sainte- Vierge, saint Jean, la 

Saint-Jean, la place Saint-Jean, 
la société, une société, la Société de l'École des chartes. 
Son Altesse impériale. Votre Grandeur, Sa Majesté Catholique, 
la voie Appienne, la roche Tarpéienne. 
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Un. correcteur peut se baser sur ces exemples pour 
toutes les dénominations qu'il est à propos de traiter 
avec la majuscule, soit qu'elles soient réellement des 
noms propres, soit que la nature du sujet exige qu'on 
les distingue ainsL II doit également quelquefois se 
régler sur les exigences éventuelles des auteurs. Mais , 
en toutes circonstances , il ne saurait trop s'inspirer de 
ce principe : qu'il faut être très sobre dans l'emploi des 
majuscules , parce qu'une composition où il y a peu de 
grandes capitales, comme aussi des petites capitales, des 
chiffres et de l'italique, est beaucoup plus agréable à Pœil 
qu'une composition qui en est lardée. De même qu'on 
doit réserver les caractères de fantaisie aux travaux pas- 
sagers, de même il faut laisser l'abus des majuscules 
aux affiches, qui, destinées à être lues de loin, ont besoin 
d'attirer les yeux par les moyens les plus matériels ^ 

Nous terminerons par quelques observations qui ont 
trait à des cas particuUers. 

La majuscule est toujours indispensable après un 
deux-points pour commencer une citation pleine, c'est- 
à-dire qui présente une phrase complète par elle-même : 

Henri lY disait à ses soldats : « SuiTez mon panache blanc, 
TOUS le Terrez toujours au chemin de l'honneur. » 

Cette monnaie a pour légende : Il n'y a pas d'autre souTerain 
que Dieu. 

1. La septiàme édition du Dictionnaire de l'Académie offre, comme les précé- 
dentes d'ailleurs, un exemple assez curieux de remploi arbitraire des majuscules 
dans les labeurs. Elle met une majuscule, dans le courant des phrases, à chaque 
mot qui est, à proprement parler, le commencement d'une définition. Exemples : 
R Ce mot désigne Les parties d'une science qui n'ont pas été encore traitées. » 
— « Se dit égalen^nt en parlant Des choses, et signifie, Flétrir, dégrader, ter-^ 
nir. » — « Ce mot se dit, par extension, de Toute espèce d'autorité absolue. » 
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Mais on écrira sans majuscule : 

Les anciens ne comptaient que quatre éléments : l'air, le feu, 
la terre et l'eau. 

Lorsqu'on exprime un titre en petites capitales avec 
une grande capitale au premier mot, il en faut mettre 
une également à tous les mots qui comportent par eux- 
mêmes la majuscule : 

Organisation de la Gaule en provinces romaines. 

Mais on s'abstiendra de toute grande capitale dans Tin* 
térieur du titre si le premier mot n'en porte pas : 

ORGANISATION DE LA GAULE EN PROVINCES ROMAINES. 

Quand un nom composé doit prendre la majuscule, il 
faut la mettre à tous les substantifs et adjectifs de ce 
nom réunis par le trait d'union. Ainsi on écrira : 

les Beaux-Arts, les Belles-Lettres, le Saint-Siège, le Saint- 
Oflîce, l'Esprit-Saint, Pont-l'Évéque, rue de l'Arbre-Sec; 

et non : 

les Beaux-arts, les Belles -lettres, le Saint-siège, le Saint- 
office, l'Esprit- saint, Pont-l'évéque, rue de l'Arbre-sec. 

Dans une parenthèse non précédée du point final, il 
ne faut pas mettre de majuscule.au premier mot, abrégé 
ou non, s'il ne la demande pas par sa nature. Ainsi on 
doit écrire avec une minuscule les mots voy,, strophes 
et ms, dans les trois exemples que voici : 

Ce synode eut lieu en 1098 (voy. plus haut, p. 215). 

Tout ce qui est raconté dans ce paragraphe et dans les quatre 
suivants (strophes 29-89) se passa en l'année 1136. 

L'histoire inédite de Charles YIII (ms. Dupuy 745, fol. 32) 
met ce fait au compte de Louis d'Amboise. 
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Lorsqu'un chiffre commence une phrase, il ne faut 
pas mettre de majuscule au mot qui le suit, s'il ne la 
comporte pas. Ainsi on écrira : 

2^000 hommes. 400 chevaux. 1 ,000 cavaliers ; 

et non : 

2,000 Hommes. 400 Chevaux. 1,000 Cavaliers. 

Mais il est toujours mauvais de commencer une phrase 
par un nombre exprimé en chiffres. Si rien ne s'y oppose, 
on devra le mettre en toutes lettres, et écrire, par 
exemple : 

Deux mille hommes de pied et 1,000 hommes de cavalerie. 

Il est facultatif de mettre la majuscule aux mots 
Monsieur, Madame, Mademoiselle, Monseigneur, dans 
les cas où Ton doit les exprimer au long-, nous pensons 
toutefois qu'il vaut mieux, en général, les écrire avec la 
minuscule, à l'exemple de l'Académie française et de 
Littré : 

Cette lettre, monsieur, est pour vous prier... 

Vous n'ignorez pas, messieurs, le motif qui nous amène. 

Me prenez-vous pour une provinciale, madame ? 

Si madame la marquise veut me donner le bras... 

Disons enfin que l'usage veut que l'on mette une 
majuscule au commencement de chaque vers : 

Il est un heureux choix de mots harmonieux : 
Fuyez des mauvais sons le concours odieux. 
Le vers le mieux rempli, la plus noble pensée 
Ne peut plaire à l'esprit, quand l'oreille est blessée. 
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IV. 
VOCABULAIRE. 

L'orthographe adoptée par FAcadémie française pour 
tous les mots de notre langue sHmpose d'elle-même à 
tous les typographes. « C'est le Dictionnaire de l'Aca- 
démie, a dit M. Henri Foumier, qui doit prévaloir en 
imprimerie pour toutes les questions orthographiques. 
Faute de se soumettre à cette autorité, quoique défec- 
tueuse sur certains points, on tomberait bientôt dans 
des incertitudes et des irrégularités qui engendreraient 
à cet égard une véritable anarchie. » 

Nous avons pensé, en conséquence, qu'un vocabulaire 
des mots et des locutions pouvant être l'objet d'un doute 
ou d'une difficulté serait le complément obligé de notre 
travail. La liste qui suit est le relevé, un peu augmenté, 
que nous avons publié il y a deux ans, sous le titre de 
Guide orthographique, à la suite de l'apparition de la 
septième édition du Dictionnaire de l'Académie. 

Nous rappellerons à ce propos que nous nous sommes 
renfermé exclusivement dans le texte officiel, et n'avons 
admis dans notre recueil que des mots de la langue 
usuelle existant dans l'édition de 4877. On n'y cherchera 
donc pas les mots appartenant aux connaissances spé- 
ciales, pour lesquels existent des dictionnaires spéciaux, 
ni la nomenclature des noms historiques, géographiques 
ou mythologiques, dont l'orthographe, quoique souvent 
déterminée par l'usage, est, dans bien des cas, vague 
ou facultative. On sait, d'ailleurs, qu'à l'égard de ces 
noms il importe surtout, en typographie, de suivre une 
marche uniforme dans un même ouvrage. 
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• 

L'Académie s'abstient de fixer le pluriel de certains 
noms composés que d'autres lexicographes n'hésitent 
pas à donner. Nous avons fait comme elle. Mais, toutes 
les fois qu'elle s'exprime sur ce point, soit d'une manière 
absolue, soit par des citations, nous l'avons indiqué. Le 
silence d'une aussi grande autorité sur la question de 
formation du pluriel de beaucoup de noms pouvait 
étonner. Nous avions cru d'abord à une lacune; mais 
un examen plus approfondi nous a convaincu que l'Aca- 
démie montrait, en cette circonstance, une louable pru- 
dence. Son silence paraît signifier : ou que ces noms ne 
s'emploient pas au pluriel dans le bon langage, et qu'il 
faut les éviter à ce nombre comme on évite d'employer 
quelques verbes à certains temps ou à certaines per- 
sonnes ; ou que la formation de leur pluriel ne présente, 
à vrai dire, aucune difficulté. Le goût devient l'arbitre 
en pareil cas. 

Quelquefois l'Académie , se conformant à des usages 
qui n'ont rien de contraire aux bonnes règles, admet 
deux façons d'orthographier certains mots, tels que : 
assujettir et assujétir, dévouement et dévoument, gaieté 
et gaîté, etc. Nous avons donné l6s deux orthographes, 
conseillant toutefois de s'en tenir de préférence à la pre- 
mière : tel, du moins, nous paraît être en général le 
sentiment des auteurs de ce dictionnaire. 

Nous avons dû nous borner à peu d'exemples ^ s'il se 
présente un cas embarrassant, on devra toujours trouver 
un mot ou une expression pouvant servir de type et 
déterminer l'orthographe qui convient. Dans cette caté- 
gorie, nous mentionnerons les nombreuses locutions 
susceptibles d'être formées avec les mots coup, demi y 
grand, saint, tout, etc. 
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e 

abâtardir 
abatis 

abat-jour (des) 
abatteur 
abattoir 
abat^vent (des) 
abîme 
ab intestat 

aboiement ou aboîment 
abrupt, upte, adj. 
abscisses 
acacia 
acanthe 
accaparer 
accoler 
accommoder 
accoster 

accoter, accotement 
accoutrer 

acheter, j'achète, j'achèterai 
achoppement 
acolyte 

acompte, des acomptes 
acotylédone 
acquêt 

acquitter, acquittement 
acuité 

adjudants-majors (des) 
aérolithe 

affaire à quelqu'un (avoir) 
afféterie 
affilier 
affleurer 
affoler 

affréter, affrètement 
affubler 

affût, affûter, affûtage 
à fortiori 
agate 



agenda, des agendas 

à genoux (être) 

agglutiner 

aggraver 

agioter, agio 

agrafe, agrafer 

agrandir 

agrégat, agrégé 

agression, agressif 

agriffer (s*) 

agripper 

aguerrir 

aguets (être aux) 

aides-majors (des) 

aides de camp (des) 

aides-maçons (des) 

aïeul 

aigre-doux, aigres-douces 

aigUj aiguë 

aiguillonner 

aine (partie du corps) 

aîné, aînesse 

ainsi soit-il 

aisances (cabinet d') 

à jeun (être) 

ajutage 

alambic 

alanguir 

albâtre 

alcôve 

alône 

alentour (les échos d') 

à Fentour de la table 

aléser 

alezan 

alibi, des alibis 

aligner 

alinéa, des alinéas 

alisier 

aliter 
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alizés (vents) 

allaiter 

allèchement 

allège 

alléger, j'allège, j'allégerai ^ 

allégro (des) 

alléguer 

alléluia, des alléluias 

alleu, franoalleu, francs- 
alleux 

allez-vous-en, allons-nous- 
en 

allia^, allier 

allitération 

allonger 

allumer 

aloès 

alose 

alouette 

alourdir, alourdissement 

aloyau 

al ter ego 

aluminium 

amalgame 

amande, amandier 

amarante 

amarre, amarrer, amarrage 

amazone 

ambigu, ambiguë 

ambiguïté, ambigument 

amender 

ammoniaque, s. f. 

ammoniac, aque, adj. 

ammoniacal, adj. 

amollir 



amonceler, j'amoncelle, j'a- 
moncellerai 

amoncellement 

amour-propre 

amphibie 

amphictyons 

amphigouri, des amphigou- 
ris 

amphitryon 

ana, des ana 

anachronisme 

anacoluthe 

anathème 

Ancien Testament (ï) 

andante, des andantes 

angélus (prière) 

.angora, des angoras 

animalcule, s. m. 

ankylose 

annihiler 

annoter 

annuité 

annuler 

anoblir (donner des titres 
de noblesse) 

ànonner 

anonyme 

antécnrist, des antéchrists 

anthologie 

anthracite 

anthrax 

anthropologie 

anthropophage 

antichrétien * 

antipape 



1. Tous le8 verbes qui portent Taccent aigfu à rinfinitif sur raT&nt-dernicre 
syllabe conservent le même accent au futur et au conditionnel. Cet accent aigu 
ne se transforme en accent gprave que dans les verbes qui ont Ve muet à Tinfl- 
nitif : mènera je mènerai, enlever, j'enlèverais; etc. Il faut toutefois en excepter 
les verbes en eler et en eter, dans lesquels / et ^ se doublent avant une syllabe 
muette, sauf les verbes geler, déceler, harceler, peler, bourreler et acheter, 
qui prennent l'accent grave et ne doublent pas la consonne. 

i. Les mots composés avec anti ne prennent pas le trait d'union. 
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antipathie 

antiphonaire 

antisocial 

antithèse 

anuiter (s') 

apaiser 

aparté, des apartés 

apercevoir, un aperçu 

apetisser 

à peu de chose près, à peu 
près, des à peu près 

apnte (petit ulcère) 

api (des pommes d') 

apitoyer 

aplanir 

aplatir 

apocryphe 

apophte^e 

à posteriori 

apparaître 

appareiller 

appartenir 

appas (attraits) 

appât (pâture) 

appauvrir 

appeler, j'appelle, j'appel- 
lerai 

appendice 

appesantir 

appétit, appétissant 

appliquer, applicable 

apposer 

apprécier 

apprendre 

apprêter 

apprivoiser 

approfondir • 

approprier 

appui -main, des appuis - 
main 

âpre 



après-dîner^es après-diners 
après-midi (une heure de T), 

il est venu après midi 
après-soupers (des) 
à priori 
à propos (il vient), avoir de 

l'à-propos 
apte, adj. 
apurer 

arbalète, arbalétrier 
arbitre 
arbre (des creux, des troncs 

d'), des arbres à fruit, à 

noyau, à pépin 
arc-bouter, arc-boutant, des 

arcs-boutants 
arc-doubleau, des arcs-dou- 

bleaux 
arc-en-ciel, des arcs-en-ciel 
archichancelier, archiprôtre 
archiviste paléographe 
arène 
arête 
argile 

arguer, j'argue, argué 
arôme 
arpège 
arracner 
arrêter 
arrhBS 

arrière-bans (des) ^ 
arrière-goûts (des) 
arrière-neveux (des) 
arrière-pensées (des) 
arrière-petits-fils (des) 
arrière-saisons (des) 
arsenic, s. m. 
arsénieu^, arsénique, adj. 
artère 
artichaut 
aryen 



1. Le substantif des noms composés arec arrière prend seul la marque du 
pluriel. 
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ascensionnel • 

ascète 

asphyxie 

assaisonner,as8aisonnement 

assassin 

assener, i'assène J'assènerai 

asseoir, j assieds ou j'assois, 
j'assiérai ou j'assoirai 

assermenter 

assiduité, assidûment 

assiéger, j'assiège, j'assiége- 
rai 

assolement 

assonance * 

assoter 

assujettir, assujettissement, 
ou assujétir, assujétisse- 
ment 

astérisque (un) 

asthme 

asticoter 

astragale 

atermoiement ou atermoî- 
ment 

athlète 

atmosphère 

atome 

atonie 

âtre 

attabler 

attarder 

atteler, j'attelle, j'attellerai 

attelle, s. f. 

atténuer 

atterrage, atterrir, atterris- 
sement 

atterrer 

attifer 



attiser 

attitrer 

attraction 

attrape-mouche, des attrape- 
mouches 

attraper 

attroupement 

au bord d'un puits 

au dedans, au dehors, au 
delà, au-dessous, au-aes- 
sus, au-devant 

aumône, aumônier 

aune (mesure) 

aune ou aulne (arbre) 

aunaie ou aulnaie 

au pied des autels, du lit, 
de la montagne, être aux 
pieds de c[uelqu'un 

auréole 

aussitôt; j'irai aussitôt; il 
n'arrivera pas sitôt, de 
sitôt; je n arriverai pas 
sitôt que vous, aussitôt 
que vousj il n'est pas ar- 
rivé aussitôt qu'il l'avait 
promis 

auteurs (des noms d') 

authentique . 

autochtone 

autodafé, des autodafés 

automne 

autonome 

aux bords d'un fleuve 

aux genoux de quelqu'un 

avaler 

avant-coureurs (des)* 

avant-scènes (des) 

à vau-l'eau ^ 



1 . L'Académie n'admet pas le verbe assoner. 

2. Le substantif des noms composés avec avant prend seul la marque du 
pluriel. 

3. Ce mot, ainsi que beaucoup d'autres que nous croyons inutile de sigfnaler, 
ne figfurait pas dans l'édition de 1835. 
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Avé Maria, des Avé, des 

Avé Maria 
avènement 
aventurer 
aveuglément • 
aveugles-nés (des) 
aveuglette (à 1') 
avilir, avilissement 



aviso, des avisos 

axiome 

ayants cause' (des) 

ayants droit (des) 

azerolier 

azote 

azur 

azyme 



babiole 

bâbord 

baccalauréat es lettres, es 
sciences 

bacchanal (bruit) 

bâche 

badaud 

bafouer 

bâfrer 

bagarre 

bâiller (en ouvrant la bouche) 

bailler (donner) 

bailliage 

bâillonner 

bains-marie (des) 

baïonnette 

baisemain, des baisemains 

baisoter 

balafre 

balbutiement 

baie (petite paille envelop- 
pant le grain) 

baliste 

ballade 

ballants (les bras) 

ballast 

balle (pelote ronde) 

ballonner 

ballot 

ballottage 

ballotter, ballottement 

banc d'oeuvre, banc de quart 



banderole 

banneret 

bannir 

baptême 

baptistaire, adj. 

baptistère, s. m. 

baraque 

baratte, baratter 

barbes-de-capucin (des) 

barbes-de-chèvre (des) 

barbes-de-renard (des) 

barboter 

barcaroUe 

barège 

barème 

barioler 

baronnet, baronnie 

baroque 

barqueroUe 

barrage 

barrette 

barrique 

baryton 

basalte, s. m. 

bas âge, bas-ventre, un bas 
Breton, un bas Normand, 
le bas Rhin, la basse Seine, 
le département du Bas- 
Rhin, Bas-Empire, des 
bas-fonds, des bas côtés, 
en bas , par bas , par en 
bas, là-bas 
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basilic (herbe ou reptile) 

basilique (édifice) 

basoche (les clercs de la) 

bas-reliefs (des) 

basse -contre, des basses- 
contre 

basses-cours (des) 

basse- taille 

bastringue 

bât 

bâtard 

batardeau 

batifoler 

batiste 

bâton, bâtonner, bâtonnier 

battement 

baume 

bayer aux corneilles 

beaux-arts 

beaux-pères (des) 

bécarre (terme de musique) 

becs-de-grue (des) 

becs-de-lièvre (des) 

becfigues (des) 

bêche, bêcher 

becqueter ou béqueter, il 
becguète 

beffroi 

bé^ayement ou bégaiement 

beige (laine) 

bêler 

bel esprit (un), des beaux 
esprits, une femme bel 
esprit 

bélître 

belladone 

belles-de-jour (des), des bel- 
les-de-nuit 

belles-lettres 

bellot. bellotte, adj. 

belvédère ou belvéder 

bénédicité, des bénédicités 

benêt 

bénévole, bénévolement 



bénin, bénigne 

bergamote 

bergeronnette 

besicles 

bésigue 

bestiole 

betterave 

bichonner 

bien-aimé, adj. et subs. 

bien-être 

bien-fonds (un), des biens- 
fonds 

bienvenu (soyez le) 

bienvenue (souhaiter la) 

bififer 

bifteck, des biftecks 

bigarreau 

bigarrer 

bigoterie 

billevesée 

bimbeloterie 

binôme 

biscaïen 

biscotin 

biseau 

bissextil 

bivouac, bivouaquer, ou bi- 
vac, bivaquer 

bizarre 

blâmer, blâme 

blanc-manger 

blancs-becs (des) 

blancs-seings (des) 

blanchiment 

blasonner 

blasphème 

blé (des grains de) 

blême, blêmir 

blet, blette (une poire) 

bleu de ciel, bleu d'outremer 

blockhaus 

blottir (se) 

bluet, bluette, ou "bleuet, 
bleuette 
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bluter, blutoir 

boa, des boas 

bobèche 

boisselier, boissellerie 

bois taillis 

boite 

boiter, boiteux 

bombance 

bonace (temps de), terme de 

marine 
bonasse, adj. 
bonbon, bonbonnière 
bon-chrétien (poire de) 
bon gré mal gré 
bonhomie, bonhomme 
boni, des bonis 
bonneterie, bonnetier 
bornes (sans) 
bornes-fontaines (des) ' 
bosseler 
botteler 

bouche-trous (des) 
bouchonner 
bouddhisme 
bouffer, bouffette 
bouffir, bouffissure 
bouffon, bouffonner 
bouillabaisse 
bouillonner 
bouillotte 
boule, boulette 
boulevard, mieux que bou- 

levart 
bourdalou (tresse autour 

d'un chapeau) 
bourdonner 
bourgeonner 
bourgmestre 
bourrache 
bourrade 
bourrasque 
bourreler, je bourrelé, je 

bourrèlerai 
bourrelier, bourrellerie 



bourrer 

bourrique 

bourru 

Bourse (des ordres de) 

boùrsicaut 

boursoufler, boursouflage, 
boursouflure 

bouse de vache 

bousiller 

boussole 

boute-en-train (des) 

boutefeu, des boutefeux 

bouteilles (mettre du vin en) 

bouteroUe 

boute-selle (des) 

boutonner 

bout-rimé, des bouts-rimés 

boyard 

braconner, braconnage, bra- 
connier 

brahmane 

branches d'arbre (des) 

brandebourgs (des) 

branle-bas, des branles-bas 

braquemart 

bras dessus bras dessous, à 
bras-le-corps, à bras rac- 
courci 

bravo, des bravos (applau- 
dissements) 

bravo, des bravi (assassins 
à gages) 

brayette (fente de devant 
d'une culotte à l'ancienne 
mode) 

break (voiture) 

brèche 

brèche-dents (des) 

brème (poisson) 

bretteur 

breveter 

bréviaire 

bric-à-brac 

brick 

19 
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bricole, bricoler 

briqueterie 

brise-glace (des), des brise- 
lames, des brise-tout, des 
brise-vent 

brocard (raillerie) 

brocart (étoffe de soie) 

brocatelle 

broiement ou broîment 

brome 

bromure 

brouhaba (de grands) 

brouter 

brûler, à brûle -pourpoint, 
des brûle-tout, brûlot 

brumaire 



brume 

buccal, aie, adj. 

bûcher, bûche 

budget 

buffle (espèce de bœuf) 

buffleteirie 

bulle 

but en blanc (de) 

buter (se) contre quelqu'un 
(dans le sens de s'obsti- 
ner) 

butte (être en) 

butter un arbre, ce cheval 
butte 

buvard 

buvoter 



çà et là 

ça (donnez-moi); comme ci, 
comme ça 

cabale, caÊaler 

cabane 

câble 

caboter 

cabrer (se) 

cabriole 

cachemire 

cacheter, je cachette, je ca- 
chetterai 

cachotter, cachotterie, ca- 
chottier 

cadi (juge) 

cadis (serge de laine) 

cadole, s. f., loquet d'une 
porte 

caduc, uque; adj. 

cagot, cagote, cagoterie 

cahin-caha 

cahot, cahoter 



cahute 

caïeu, des caïeux 

caillebotte 

caillou, des cailloux 

caisses d'épargne (des) 

cajoler 

calambour (bois odorant) 

cale 

calebasse 

calèche 

caleçon 

calembour (mauvais jeu de 

mots) 
calembredaine 
calepin 
calife 
câlin 
callosité 

camaïeu, des camaïeux 
camail, des camails 
camionnage, camionneur* 
camouflet 



1 . L* Académie n'admet pas le verbe camionner. 
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campanile (un), ou une cam- 
panille 

campanule 

campêche 

camphre 

cancaner 

candélabre 

cane (femelle du canard) 

canette (mesure à bière) 

canicule 

canne (roseau, bâton léger) 

canneler, cannelure 

cannelle (écorce du canne- 
lier, ou robinet) 

canoniser 

canonnade, canonner 

cantaloup (melon) 

cantbaride 

cantilène 

cantonade 

cantonal 

cantonner, cantonnier, can- 
tonnement 

canule 

caoutchouc 

cape, capeline 

capitonner 

caponner 

capote 

câpres (sauce aux) 

capron ou caperon (grosse 
fraise) 

caqueter, des caqueteries 

caracoler, faire des caracoles 

carafe, carafon 

caravane 

caravansérail 

carbonaro, des carbonari 

carbonate 

carbone 

carême-prenant 

carène 

careâser 

carier (gâter) 



carillonner 

carmagnole 

carmélite 

carogne 

caroncule 

carotte 

carotter, carotteur, carottier 

carrare, marbre de Carrare 

carrer (se) 

carrick 

carriole 

carrosse 

carrousel 

cartes de visite (des) 

cartilage 

cartonner 

cascatelle 

casemate 

casse -noisette, des casse - 

noisettes 
casserole 
casse-tète (des) 
cassolette 
cassonade 
catachrèse 
cataclysme 
catarrhe 
catéchumène 
cautionner 
cavale 
cédule 

celer ou celer 
céleri 
cellule 
cène 
cénobite 
cénotaphe 
cent un, deux cents hommes, 

deux cent trente hommes, 

deux cents millions 
centripète, adj. 
Cent-Suisse (un), les Gent- 

Suisses 
cèpe 
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cépée 

cerf dix cors (un), des filets 

de cerf 
cerfeuil 

cerf-volant, des cerfs- volants 
c'est-à-dire 
chaîne 

chair des animaux 
chaire d'église 
chaland 
chalcographie 
châle 
chalet 

châlit (hois de lit) 
chamarrer, chamarrure 
chancellerie 
chanfrein 
chantepleure 
chanterelle 
chantignole 
chantonner 
chaos 
chape 
chapellenie 
chapellerie 
chapelure 
chaperonner 
chapitre 
chaponneau 
char à bancs (un) 
charbonner 
chardonneret 
chargé d'affaires (un) 
chanot 
charogne 
charree 
charretier, charrier, charroi, 

charroyer, charrue 
charron, charronnage 
charte 
Charybde en Çcylla (tomber 

de) 
chas (trou d'une aiguille) 
châsse 



chassé-croisé (un) 

chasse-mouches (un) 

chassie 

châssis 

chat, chatte 

châtaigne, châtaignier 

châtain clair (des cheveux) 

châtelain 

châtellenle 

chats-huants (des) 

châtier 

châtiment 

chatoyer, chatoiement ou 
chatoiment 

châtrer 

chattemite 

chatterie 

chaudronnerie 

chauffe-cire 

chaufferette 

chaufour, chaufournier 

chaussée (rez-de-) 

chaussées (ponts et) 

chausse-pied, des chausse- 
pieds 

chausse-trape, des chausse- 
trapes 

chauves-souris (des) 

chef-à'oeuvre, des chefs- 
d'œuvre 

chef-lieu, des chefs-lieux 

cheik ou scheik 

chêne, chéneau 

chéneau (conduit de plomb) 

chenet 

chènevière, chènevis, chène- 
votte 

chenil 

chèque 

Ghersonèse 

cheval- vapeur 

chevau-lèger (un), des che- 
vau-légers ou des chevaux- 
légers 
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chevecier 

chèvre, chevreau 

chèvreteuille 

chèvre-pied ou chèvre-pieds 

chevrette 

chevroter, chevrotement 

chihouque (pipe turque) 

chicoter 

chicotin 

chiens - loups ( des ) , des 
chiens-renards 

chiendent 

chie-en-lit (des) 

chiffe, chiffon, chiffonner 

chimpanzé 

chipoter 

chlamyde 

chlorate, chlore, acide chlo- 
rhydrique 

chlorose 

choir 

choléra-morbus 

chômer 

chope (boire une) 

chopper (faire un faux pas) 

chou-fleur, des choux-fleurs 

choucroute 

chrême 

chrestomathie 

Christ (Notre-Seigneur Jé- 
sus-), un christ, une tête de 
christ, des christs d'ivoire 

chrome 

chromolithographie 

chrysalide 

chrysanthème 

chuchoter , chuchotement y 
chuchoterie 

chute (une) 

chyle 

ci-après, ci-devant, ci-des- 
sus, ci-joint 



ciboule, ciboulette 

cicérone, des cicérone 

ciels de lit (des) 

ci-gît 

ciguë 

cime 

cimeterre 

cinabre 

cinnamome (aromate) 

cipaye 

cippe 

circompolaire 

circonvallation 

cithare 

citronnier 

claire-voie, des claires-voies 

clair-obscur 

clairsemé * 

clapoter, clapotage 

clapper, clappement 

clavicule 

clef 

clepsydre 

clerc (des pas de) 

clientèle 

clignoter, clignotement 

clin d'œil 

cloche-pied (à) 

cloître 

clopin-clopant 

clore, je clos, tu clos, il clôt, 
je clorai 

clôture 

clystère 

coasser (en parlant des gre- 
nouilles) 

cocagne (pays de, mât de) 

cochonnet 

cocotier 

codébiteur, codétenteur 

codicille 

coefficient 



1 . L'Académie n'admet pas le rerbe clatT^emer. 
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coercitif 

cœur joie (à) 

coexister 

coffre-fort, des coffres-forts 

cognassier 

cognée 

cohabiter 

cohérence 

cohéritier 

coïncidence 

coïon, coïonner 

coït 

colback 

colifichet 

colin-maillard 

Colin-Tampon 

Golisée 

collation, coUationner 

colle forte 

collège 

collier 

collyre 

côlon (gros intestin) 

colonel 

colonnade 

colossal, aie, adj. 

colza, des colzas 

comète 

commende (abbaye en) 

commissaire-priseur 

commissionner 

compact, acte,' adj. 

compagnies ( des ) d'assu- 
rance 

compagnonnage 

comparution (en cas de non-) 

compatissant 

complètement, s. m. (action 
de rendre complet) 

complètement, aav. 

comploter 

composite (ordre) 



' compote, compotier 
compte rendu (un) 
concerto, des concertos 
conchyliologie 
conciliabule 

concomitant, concomitance 
concurrence 
concussionnaire 
cône 

confort, confortable 
congeler, congélation 
congru, ue, adj. 
congruité 
con^rûment 
conique 
console 

consonance, consonant 
constitutionnalité, constitu- 
tionnel 
contera poranéité 
contigu, uë, adj. 
contiguïté 
continûment 
contralto (des) 
contre-allée * 
contre-amiral 
contre-approches 
contre-attaques 
contre-balancer 
contre-bas (en) 
contre-batterie 
contre-bouter 
contre-calquer 
contrecarrer 
contre-charme 
contre-châssis 
contre-clef 
contre-cœur (à) 
contre-coup 
contre-courants 
contre-dégager 
contre-digue 



1. Contre ne prend jamais la marque du pluriel. 
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contredire 


contrescarpe 
contre-scel 


contre-échange 


contre-enquête 


contreseing 


contre-épaulette 


contresens 


contre-épreuve 


contresigner 


contre-espalier 


contretemps 


contre-expertise 


contre-terrasse 


contrefaçon 


contre-tirer 


contre-fiche 


contrevallation 


contre-fil 


contrevenir 


contre-finesse 


contrevent 


contrefort 


contre-vérité 


contre-fugue 


convaincant, adj. 


contre-garde 
contre-hacher 


conventionnel 


coopérateur 


contre-haut (en) 


coordonner 


contre-indication 


copartaçeant 


contre-iour »^ 
contre-latter 


copropriétaire 


coq-à-l'âne (des) 


contre-lettre 


coquecigrue 
cordon bleu (un) 


contremaître 


contremander 


cor et à cri (à) 


contremarche 


coreligionnaire ^ 


contre-marée 


cornouiller 


contremarque 


corolle 


contre-mine 


corps d& bâtiment 


contre-mont 


corps de garde 
corpuscule 


contre-mur 


contre-opposition 
contre-ordre 


correctionnel 


corrégidor 
corrélation 


contre-partie 


contre-peser 


corridor 


contre-pied 


corroirie 


contre-pjatine 


cortège 


contrepoids 


corymbe 


contre-poil (à) 


coryphée 


contrepoint 


coryza 


contre-pointer 


cosmus 


contrepoison 


cote, coter 


contre-porte 


côte, coteau 


contre-proposition 


côtelette 


contre-révolution 


coterie 


contre-ruse 


cothurne 


contre-sanglon 


côtoyer 
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cottage 

cotte (jupe) 

cotte d'armes 

cotte de mailles 

couche (une femme en) 

couci-couci 

cou -de-pied 

coulevnne 

coup d'œil (un), des coups 
de patte, des coups de dent, 
un coup de dés, des coups 
de fusil, tout à coup, tout 
d'un coup, à tous coups, à 
coup d'encensoir, à coups 
de dictionnaire, un coup 
de jamac 

coupe-gorge 

coupole 

courre (chasse à) 

courrier 

court-bouillon 

courtepointe 

courtiiière 

courtisan, courtisane 

coût, coûter 

coutellerie 

couvre-chef 

couvre-feu 

couvre-pied 

crabe 

crachoter, crachotement 

crâne, cranologie 

craaueler, craquètement 

cra&re 

cravate 

crécelle 

crèche 

crédence 

crémaillère 

crème, crémerie 

créneau, créneler, crénelure 

crôpe, crêper 

crépi 

crépu 



crête, 

cretonne 

crève-cœur 

cristalliser 

critérium 

croasser (en parlant des cor- 
beaux) 

croc-en-jambe 

croître, je croîs, tu crois, il 
croît, je crûs, j'ai crû, que 
je crusse 

croque-mitaine 

croque-mort 

croque-note 

croquignole 

crotte, crotter, crottin 

croup (angine) 

croûte 

cru (terroir) 

crucifiement ou crucifîment 

crûment 

crypte 

cucurbite 

cuiller (on écrit quelquefois 
cuillère) 

cuillerée 

cul-de-jatte 

cul-de-sac 

cul-de-lampe, des culs-de- 
lampe 

culotte, culotter* 

cunéiforme 

curaçao 

cure-dent, des cure-dents 

cure-oreille, des cure-oreil- 
les 

custodi-nos (des) 

cutané 

cycle 

cyclone 

cynégétique 

cyprès 

cytise 

czar, czarowitz 
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D 



dactyle 

daguerréotype 

dahlia, des dahlias 

dalle 

dalot 

dame-jeanne 

dard 

date (époque) 

datte (iruit du dattier) 

débâcle 

déballage 

-débandade (à la) 

débarcadère 

débarras 

débarrer 

débâter 

débet 

débile 

déblatérer 

débloquer, déblocage 

déboîter 

débonnaire 

débotter 

déboulonner 

débourrer 

débours (un), des débours 

débris (un) 

débucher (sortir du bois) 

deçà et delà, par deçà, en 
âeçà 

décagone 

décarreler 

décatir 

déceler, je décèle, je décèle- 
rai, décèlement 

déchiffrer 

déchoir, je décherrai 

décoller 

décolleter, je décolleté 

décorum 

dédale 



dedans, en dedans, par de- 
dans 

dédommager 

défalquer, défalcation 

déferrer 

défets (feuilles dépareillées 
d'un volume) 

déficit, des déficit ou des 
déficits 

définitive (en) 

dégaine, dégainer 

dégât 

dégoût, dégoûter 

dégoutter (couler goutte à 
goutte) 

dégrafer 

dégravoiement ou dégravoî- 
ment 

degré 

dégréement (action d'ôterles 
agrès) 

dégrèvement, dégrever 

déguignonner 

dehors, de dehors^en dehors J 
par aehors 

déifier, déisme, déité 

déieuner 

delà, au delà, par delà, en 
delà 

délabrer 

délayer, délayement 

deleatur, des deleatur 

démailloter 

démanteler, démantèlement 

démarrer 

démâter 

demi-heure (une), des demi- 
heures, une heure et de- 
mie, demi-mort, demi- 
cuit, à demi cuit, à demi 
fait . 
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denier 

dénoter 

dénouement ou dénoûment 

dénuement ou dénûment 

dépecer, dépècement 

dépêtrer 

déploiement ou déploîment 

dépoter 

derechef 

dérèglement, s. m. 

dérèglement, adv. 

derviche ou dervis 

desceller, descellement 

désenivrer * 

déshérence 

déshériter 

déshonnôte 

déshonorer, déshonorant 

desideratum, des desiderata 

désosser 

dessaisir (se) 

dessèchement 

dessiccatif 

dessiller 

dessoier 

dessoûler 

dessous (^u-), par-dessous, 
en dessous, la-dessous, ci- 
dessous 

dessus (au-), par-dessus, en 
dessus, là-dessus, ci-aes- 
sus 

dételer, je dételle 

détoner, détonation 

détonner (sortir du ton) 

deux-points (un) 

deux tiers (les) 

dévaler 

devant (au-), par-devant, ci- 
devant 

dévoiement ou dévoîment 



dévot, ote 

dévouement ou dévoûment 

diahète 

diachylon ou diachylum 

diaconat, diaconesse 

diadème 

diagnostic, s. m. 

diagnosti(iue, adj. 

diaphanéité 

diaphragme 

diarrhée 

dicotylédoné 

différend (débat) 

différent, adj. 

dilemme 

dilettante, des dilettanti 

diligemment 

dime 

dîner 

dioïque (plante) 

diphtongue 

diplôme 

diptyques 

dire (le bien-), à dire d'ex- 
perts, soi-disant, ledit, 
audit, mondit, susdit 

discrètement 

disgrâce, disgracier, disgra- 
cieux 

dissection 

dissension 

dissolument 

dissonance 

dissoudre, je dissous, il dis- 
sout 

dissyllabe 

distiller 

dithyrambe 

divergence 

dixième, dizaine 

dock 



1. Dés prend toujours raccent aig^ lorsqu'il est composé avec un verbe ou 
ses dérivés commençant par une voyelle ou une h muette. 
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dollar 

dolmen, des dolmens 

dôme 

domino, des dominos 

dommages-intérêts 

Don Quichotte, donquichot- 
tisme 

dorloter 

dot, doter 

doubleaux (des arcs-) 

douceâtre 

douillettement 

drachme 

draconien 

draguer, dragage 

dréche , s. f. ( marc de 
Torge) 



drolatique,drôle, drôlement, 
drôlerie, drôlesse 

dromadaire 

dryade 

dû (le), j*ai dû (du verbe de- 
voir), due, dus 

duché-pairie, grand-duché, 
grande-duchesse 

dueffne 

duelliste 

dûment 

duo, des duos 

duplicata (un) , des duplicata 

duumvir, les duumvirs 

dysenterie 

dyspepsie 

dysurie 



eau-de-vie 

eau-forte, des eaux-fortes 

ébattement 

ébaubi, adj. 

ébène, ébénier 

ébouriffé 

ébrouement 

ébullition 

écale de noix 

écarlate 

écartèlement 

ecchymose 

échafaud, échafaudage 

échalote 

échappatoire, s. f. 

échaunaison 

échauffourée 

écheveau 

échoir, il échoit 

échoppe 

échouement 

éclore, il éclôt, il éclofa 

économe 



ecope 
écornifler 



9 9 



écrémer 

écrêter 

écru, ue 

eczéma 

éfaufiler 

effarement 

effiler 

effréné 

effriter 

église (une), l'église Notre- 
Dame, TËglise, gallicane, 
rhistoire de l'Église , les 
Pères de TÉglise 

égout, égoutter 

égrener 

en bien, que faites-vous ? 

élaguer, élagage 

électro-aimants (des) 

Elysée 

élytre 

elzévir, elzévirien 



} 
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embarras 

embasement 

embâter 

emblème 

emboîter 

embonpoint 

embourrer 

embraser 

embryon, embryonnaire 

embûche 

emmailloter 

emmenotter 

emmitoufler 

émoliient 

émolument 

émotter 

empaler 

empanner 

em^^âtement 

empattement 

empêtrer 

emphytéose 

empiéter, empiétement 

empififrer 

emplâtre 

emplette 

empois 

empoter 

empy reu matique 

énamourer (s*) 

encablure 

en-cas (un) 

enchâsser 

enchevêtrer 

enchifrener,enchifrènement 

enchymose 

encoffrer 

encoignure ou encognure 

encoller, encollage 

encolure 

endêver 

énerj^umène 

enfaiteau, enfaîtement 

engainer 



engoncer 

engouement ou engoûment 

engouffrer (s') 

en^ener 

enivrer, enivrement 

enjôler 

eniouement ou enjoûment 

enlacer 

ennoblir 

enorgueillir 

enrayement ou enraiement 

enregistrer 

enrouement ou enroûment 

enrubanner (s*) 

ensorcellement 

ensoufrer 

ensuivre (s'), il s*ensuit de 

là, il s'ensuit que 
entériner 

en-tôte,des en-tôtes de lettres 
enthymème 
entr'accorder (s') 
entr'accuser fs') 
entr'actes (des) 
entr'aider (s') 
entr'aimer (s') 
entr'appeler (s') 
entr'avertir (s*) 
entre eux 
entre autres 
entre-bâiller 
entre-baiser (s') 
entrechat 
entre-choquer (s') 
entre-colonnes (des) 
entrecôte 
entrecouper 
entre-croiser (s') 
entre-déchirer (s*) 
entre-détruire (s') 
entre-deux 
entre-dévorer (s') 
entre-donner (s') 
entrefilet 
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entre-frapper (s') 

entr'éfforger (s*) 

entre-naïr (s') 

entrelacer, entrelacs 

entre-ligne 

entre-luire 

entre-manger (s*) 

entremêler 

entremets 

entre-nœuds (des) 

entre-nuire (s') 

entre-percer (s') 

entrepont 

entreposer 

entre-pousser (s') 

entre-quereller (s'J 

entre-répondre (s') 

entre-secourir (s') 

entresol 

entre-suivre (s') 

entre taille 

entre-tailler (s') 

entre taillure 

entre-temps 

entretènement 

entretoile 

entretoise 

entre-tuer (s') 

entrevoir 

entrerons 

entr'ouïr 

entr'ouverture 

entr'ouvrir 

enverguer, envergure 

envi (a 1') 

épaississement 

épanorthose 

épargne (des caisses d') 

épeautre 

épeler, j'épelle, j'épellerai 

éperdument 

épiglotte ' 

épine-vinette 

épiphonème 



épithalame 

épithète 

épitomé 

épître 

épouffer (s*) 

époumoner 

époussette 

épouvantail 

équarrir, équarrissage 

équerre 

équipoUent 

équivalent (un), une chose 
équivalente à une autre 
ou équivalant à une autre 

érafler, éraflure 

érater 

érésipèle 

ergoter, ergoteur 

erratum (un) (quand il n'y 
a qu'une faute à relever), 
un errata (quand il y en a 
plusieurs) 

erre (aller grand') 

erroné 

es liens, es lettres, es scien- 
ces, es arts, es mains d'un 
tel 

escale (faire) 

escalope 

escamoter 

escarole (salade d') « 

escarre 

escogriffe 

espalier 

espièglerie 

espingole 

espionner, espionnage 

esprit-de-vin 

esprit (un bel), un de nos 
oeaux esprits, un esprit 
fort 

essaim, essaimer 

essanser du linge 

essoriiler 
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essouffler, essoufflement 

essuie- main, des essuie- 
mains 

et caetera 

étale (mer) 

état-major 

état civil 

états généraux 

état (le tiers) 

État (gouvernement), coup 
d'État, conseiller d'État, 
affaire d'État 

États-Unis (les) 

étayer, étayement 

étendard 

éternuement ou étemûment 

ethnologie 

étinceler, il étincelle 

étioler, étiolement 

étoffe, étoffer 

étole 

étonnamment 

étouffer, étouffement 

étoupCj étouper 

étourdiment 

être (bien-) 



événement 

éventail, des éventails 

ex abrupto, ex-ministre, ex- 
député 

exarchat, exarque 

exaucer 

excédant, adj. 

excédent, s. m. 

excellemment 

exeat, des exeat 

exequatur 

exigeant, exigence 

exigu, uë 

exiguïté 

exorbitant 

expliquer, explicable 

exprès (en termes) , défense 
expresse 

eipress (un train) 

ex professe 

exsangue 

exsuder, exsudation 

extension 

extenso (in) , 

extrajudiciaire 

ex-voto, des ex-voto 



fabliau 

façon (donner à), un homme 

sans façon , un homme à 

façons 
fac-similé 

factotum, des factotums 
fagoter 
faïence 
faillite 
faine 

faire (du savoir-) 
faîtase, faîte 
falbala, des falbalas 
falot 



faner, fanasre 
fanfaronnade 
fantôme 
farandole 
faribole 
farniente 
fashionable 
fatigant, fatiguer 
fatuité 
faubourien 
faufiler 
faux (une) 

faux -bourdon, faire faux 
bond à quelqu'un, faux- 
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fuyant, faux monnayeur 
fécule 

féerie, féerique 
feld-maréchal 
fêler 
fellah 

félon, onne, félonie 
felouque 
femme (sage-) 
fer-blanc 
ferblanterie 
ferrer, ferronnerie 
férule 
fesse -mathieu, des fesse - 

mathieux 
festonner 

fétu, un cogne-fétu 
feu follet, des feux follets 
feu ma mère, les feus rois, 

la feue reine 
feuille-morte (couleur) 
feuilletoniste 
fève 
féverole 
fi donc! 
fidéicommis 

fief (franc-), des francs-fiefs 
fieffé 

fier-à-bras (un) 
fièvre, fiévrotte 
fifre 

figue, figuier 
fil de fer, fil à plomb 
file (à la), serre-file 
filigrane 
filoselle 

filou, des filous 
fiole 
fistule 
flageoler 
flanconade 



flâner 

flatterie 

flatuosité 

flegme, flegmoneux 

fleur de lis, cet arbre est en 

fleur, les quatre fleurs 
fleurissant, adj. (qui est 

fleuri) 
fleuronné 
floconneux 
florès (faire) 
florissant, adj. (qui est dans 

un état prospère) * 
flot (être a), il pleut à flots 
flotter, flottaison, flottille 
flûte 

fluxionnaire 
fœtus 
foisonner 

folj folâtre, folichon 
folio, des folios 
foliole 
follicule 
fonction (faisant) de, entrer 

en fonction 
fond (statuer sur le), fond de 

doctrine, fond de vérité, 

faire fond sur quelqu'un, 

bon fond, mauvais fond 
fonds, fonds de commerce, 

fonds d'esprit, être en 

fonds, bien-fonds, le fonds 

et le tréfonds 
fondé de pouvoir (un) 
fonts baptismaux 
for extérieur ou intérieur 
forclore, forclos 
fort .(elle se fait) d'obtenir 

cela 
forte-piano 
fossile 



1. Le verbe fhrir est inusité. Toutefois, on dit souvent à l'imparfait il floris- 
sait, au lieu de il fleurissait, dans le sens figuré de Tadjectif florissant. 
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foudroiement ou foudroî- 

ment 
fouille-au-pot (des) 
Fourches Gaudines 
fourmilière 
fourniment 
fourrage 

fourrier (sergent) 
fourrière 
fourvoiement 
fraîche éclose (une fleur), 

des roses fraîches cueillies 
franc-alleu,des francs-alleux 
franc-bord 
franc-fief 
franc-t^uartier 
franc^tireur 
franche de port (lettre) 
francs-maçons (des) 
frangipane 
frêle 
frelon 
frêne 



fressure 

fret, fréter 

frétiller 

fretin 

fricoter 

frimas 

fringale 

fripe-sauce 

frisotter 

fritte 

frôler, frôlement 

frou-frou 

fuchsia 

fuchsine 

fumerolle 

fur et mesure (à) ou au fur 

et à mesure 
furoUes 
fusaroUe 
fusilier (soldat) 
fût, futaille 
futaie, haute futaie 
futé 



G 



gabare 

gâche 

gâchis 

gaélique 

gaffe, gaffer 

gageure (on prononce gajure) 

gagne-deniers (des) 

gaçne-pain, gaçne-petit 

gaiement ou gaiment 

gaieté ou ^aîté 

gaine ^étui) 

gainier 

galimafrée 



galion 
galiote 
galoche 

galon, galonner 
galoper 
ganglionnaire 
gangrener, gangrène, gan- 
greneux 
garde-boutique (des) < 
garde champêtre 
garde-feu (des) 
garde-fous (des) 
garde-manger (des) 



i.Le mot gta^de, dans les noms composés, ne prend U marque du pluriel 
que lorsqu'il a la signification de gardien ; il reste invariable dans tous les autres 
cas où il représente le verbe garder. 



♦» 
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garde-meufetes (des) . 

garde-rokes (des) 

gardes-chasse (des) 

gardes-côtes (des) 

gardes-notes (des) 

gardes (les cent), un cent 
garde 

gardes-françaises (les), un 
garde-française 

gargoter, gargote 

garrot 

garrotter 

gâte-sauce 

gaudriole 

gaufrer, gaufre 

gavotte 

gazetier, gazette 

geler, il gèle, il gèlera 

gelinotte 

gêne, gêner 

genèse 

genêt (plante) 

genêt (cheval d'Espagne) " 

genévrier^ genièvre 

genoux (se mettre à) 

genouillère 

génovéfain 

gentilhomme, des gentils- 
hommes, gentilhommière 

gentiment 

geôle 

gérance 

géraniums (des) . 

germain (cousin) 

gibbosité 

gibelotte 

gifle 

gigoter 

gingembre 

girafe 

girandole 

girofle 

girolle 

gît (ci-) 



gitano, deé gitanos, une gi- 
tanft 

gîte 

glabre 

glaucome 

glèbe 

glène, glénoïde 

globule, s. m. 

gloriole 

glougk)ter 

glucose 

glycine 

glyptique 

gnome 

go (tout de) 

gobelotter 

gobe-jnouches (un ou des) 

goéland 

goélette 

goémon 

gogo (à) • . 

goguettes (être en) 

goitre, goitreux 

gomme-^ûtte, des gommes- 
guttes 

gemme-résine, des gommes- 
résines 

gondole, gondoler 

gonfalonier 

gonorrhée ^ 

gorge-de-pigeon (des robes) 

gorgone 

gouffre 

goulotte 

goulûment 

gourgane 

gouttelette 

gouttière 

gouvernails (des) 

grâce, gracier, gracieux 

grâce à Dieu 

grâce, (je vous rends) ou je 
vous rends grâces 

grâces (des actions de) 

20 



• * 
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graffite 

grainetier ou grènetier 

grand aumônier 

grand chambellan 

grand chancelier 

grand-duc de Toscane 

grand-duché 

grand écuyer 

grand maître 

grand officier de la Légion 

d*honneur, grand - croix , 

grand cordon 
grand pontife 
grand prêtre, grand prévôt 
grand prieur de France 
grand veneur 
grand-oncle < 
grand -père 
grands-parents 
grand'cnose 
grand'garde 
grand'raère 
grand' peine (à) 
grand 'rue 
grand'tante 
Grand Kan (le) 
Grand Mogol (le) 
Grand Seigneur (le) 
Grand Turc (le) 
graphite 
grappiller 
grappin 

gras-double, gras-fondu 
grasseyement 
gratin 



gratiole 

gratte-culs (des) 

gratte-papier (des) 

gravats ou gravois 

gré (bon), mal çré 

gréement ou grçment 

grège (soie) 

grègue 

grêle, grêlon 

grelotter 

greneler 

grener^ grèneterie, grènetier 

grènetis 

grève 

grever 

griffonnage 

grignoter 

gringotter 

griotte 

grisoller 

groseillier 

grosso-modo 

guêpe, guêpier 

guéret 

guérite 

guet-apens 

guidé-ane 

guignier 

guilledou 

guillemeter 

guilleret, ette 

guingois (de) 

gutta-percha 

gynécée 

gypse 



hâbler 
hache-paille 



hachisch 
hagard 



1. Le pluriel de ces noms se forme ainsi : des ffrandi-oncles, des grands- 
pères, des grand^mères, des grand^tantes, etc. 



i 
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haïr, je hais 

hâle^ hâler 

halener 

hallier 

hamadryade 

hangar 

happer 

harceler^ je harcèle, je har- 
cèlerai 

harnais {ou harnois en poésie) 

hasard 

hausse-cols (des) 

Haut (le Très-) 

haut (en), là-haut, par haut, 
par en haut 

haut- de- chausse ou haut- 
de- chausses, des hauts- 
de chausse ou des hauts- 
de-chausses 

haut bord (vaisseau de) 

haute-contre (voix de), des 
hautes-contre 

haut fourneau , des hauts 
fourneaux 

haut-le-corps (des) 

hâve 

havre (port de mer) 

havresac 

heaume 

hé quoi! 

héler 

héliotrope 

hémicycle 

hémorragie 

hémorroïdes 

hendécasyllabe 

hennir 

héraut d'armes 

hermaphrodite 

héroï-comique 

hétéroclite 

hôtre 

hibou, des hiboux 

hidalgo, des hidalgos 



hiéroglyphe 

hippodrome 

hippogriffe 

hoir 

hoirie 

holocauste 

homéopathie 

homonyme 

honneur, honorable, hono- 
rer 

hors - d'oeuvre , des hors - 
d'œuvre, une chose hors 
d'œuvre 

hortensia, des hortensias 

hôte, hôtel, hôtelier, hôtel- 
lerie 

hôtel de ville 

Hôtel-Dieu, des Hôtels-Dieu 

houillère 

houle 

houppe 

houri, des houris 

hourraj des hourras 

houssaie (lieu planté de 
houx) 

hu^enot, ote 

huis clos (à) 

huître 

hulotte 

humérus 

huppe, huppé 

hutte 

hyacinthe ou jacinthe 

hybride 

hydrocèle 

hydrogène 

hydromel 

hydropisie 

hyène 

hygiène, hygiénique 

hyperbole 

hypocrisie 

hypothèse 

hystérique 



m.- '•■-r' 
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ïambe 

ichtyologie 

ici-bas 

iconolâtre 

idiome 

idolâtre, idolâtrie, idole 

idylle 

île, îlot 

iles (les flancs) , os iliaques 

ilote 

imbécile, imbécilement, im- 
bécillité 

imbroglio, des imbroglios 

immanquable 

immixtion 

imparisyllabique 

impatroniser (s') 

impromptu, des impromptu 

in-folio (des), des in-douze, 
des in-octavo 

inchoatif 

incoercible 

incommoder 

incongruité 

incongrûment 

indécrottable 

indigo', indigoterie, indigo- 
tier 

indo-germaniques, indo-eu- 
ropéennes (langues) 

indûment 

infamant, infâme, infamie I 



ingénuité, ingénument 

ingérence 

innocuité 

innomé 

inoculer 

inouï 

installer, installation 

instantanéité 

insu (à V) 

insuffler 

intercaler, intercalation 

intérêts (dommages-) 

interlope 

interpeller 

interpoler 

interprète, interpréter 

intervalle 

intonation 

intra-muros 

intriguer, un intrigant 

introït 

introniser 

intussusception 

ipécacuana 

irréligieux, irréligion 

irrémédiable 

irrépréhensible 

irrésolument 

isocèle, isochrone 

Israélite 

isthme 

ivre mort (être) 



jaboter 

jacinthe 

jacquerie 

jante 

japper 



jaquemart • 

jaquette 

jargonner 

jarre . 

jarret, jarretière 
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jaune d'œuf (un), des jaunes 

d'œufs 
javeler, je javelle 
jet d'eau, des jets d'eau 
jeter, je jette 
jeu de mots (un), des jeux 

de main 
jeudi çr£is, jeudi saint 
jeun (a), jeûner, jeûne 
joaillier 
jockey 
joufflu 



joujou, des joujoux 

jouter, ioute 

joyau, des joyaux 

juge suppléant 

jusque- la, jusqu'ici, jus- 
qu'aujourd'hui ou jusque 
à aujourd'hui, jusquau 
ciel ou jusques au ciel, 
jusques et y compris 

justaucorps 

juvénile, adj. 

juxtaposer, juxtaposition 



kcrkatoès 
kaléidoscope 
kan des Tartares 
kançuroo 
kaolin 

kermès (espèce de coche- 
nille) 
kermesse (foire en Hollande) 



khédive 

kilogramme ou kilo, des ki- 
los 
kirsch-wasser 
knout (supplice du) 
kreutzer 
kyrielle 
kyste 



là-has, là-haut, là-dessous, 
là-dessus, là dedans, là 
dehors, là auprès, là con- 
tre, çà et là, celui-là, celle- 
là, cet homme-là, quel 
discours est-ce-là? quelles 
gens sont-ce-là? allez par 
la, par-ci par-là, jusque- 
là' 

labyrinthe 

lacrymal, lacrymatoire 

lacs de soie (un) 

ladite 

lad y, des ladies 

laïque 

laisser aller (avoir du) , cette 



femme s'est laissée tom- 
ber, cette jeune fille s'est 
laissée aller, ils se sont 
laissé prendre 

laisser courre les chiens, le 
laisser-cou rre 

laissez-passer (un) 

lambeaux (tomber en) 

lambris (un), lambrisser 

landau, des landaus 

landwehr 

lanturlu ou lanturehi 

laper 

lapereau 

lapis-lazuli 

larigot (à tire-) 



ipsisfc^mmÊm 



mm 
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larmoiement 

larron, larronnesse, larron- 

neau 
laryngite 
latte, latter, lattis 
laurier - rose , laurier - tin , 

laurier-cerise 
layette, layetier 
lazarone, aes lazaroni 
lazzi, des lazzi ou des lazzis 
lèchefrite 
ledit, lesdits 
Légion d'honneur 
lèse-majesté 
léthargie 
lettres patentes 
lettres (belles-), un homme 

de lettres, des têtes de 

lettres 
leu leu (à la queue) 
leucorrhée 
leurrer, leurre 
lever-Dieu (le) 
léviathan 
levier 

levis (pont-) 
levraut 
levrette 
lévrier 
levure 
lez {dans Plessis-lez-Tours, 

Saint- Denis - lez - Paris , 

etc.) 
libéra (chanter un) 
libre-échange, libre-échan- 
giste 
libyen (de la Libye) 
lice (tapisserie de haute, de 

basse) 
licenciement 
licencieux 
liège 
lierre 
lieu (des noms de), des lieux 



d'aisances, des lieux com- 
muns, les saints lieux 

lieutenant- colonel, lieute- 
nant général 

liliacée 

lilliputien 

limace (une) ou un limas 

limoneux 

limonier 

linceul 

lingotière 

linot, linotte 

linteau, des linteaux 

lippe, lippu 

lis, fleur de lis 

liséré 

liteau, des serviettes à K- 
teaux 

lithotome, lithotritie 

litote 

loch (jeter le) 

lods et ventes 

logarithme 

long-jointé (un cheval) 

longue-vue 

looch (potion adoucissante) 

lorsqu'il, lorsqu'on, lors- 

. qu'un homme, lorsque 
Alexandre , lors même 
que 

losange 

lotir, lotissement 

loup-cervier, loup-garou 

loupe, loupeux 

lourdaud, aude 

loustic 

louveterie 

luciole 

lui-même 

lumbago 

lundi gras (le), le lundi saint 

luter (fermer avec du lut) 

luth, luthier 

lydien (de la Lydie) 
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macaroni, des macaronis 

Machabées 
^ mâchecoulis ou mâchicoulis 

mâchefer 

machiavélisme 

mâchoire 

mâchonner 

mâchurer 

madone 

madré 

mafflé 

ma^olier ou magnolia 

mam basse (faire), main 
courante, main-d'œuvre, 
main-forte ; jeu de main, 
jeu de vilain; négocier 
sous main 

mainlevée 

mainmise 

mainmorte (gens de), n'y 
pas aller de main morte 

mainte fois ou maintes fois 
" maître es arts, maître clerc, 
grand maître des cérémo- 
nies, grand maître de l'or- 
dre d.e Malte, petit-maître, 
maître-autel, un maître 
queux, des maîtres queux 

major (aide-), des aides- 
majors, état-major, adju- 
dant-major, chirurgien- 
maj or, tambour - maj or, 
sergent-major 

majordome 

malachite 

malappris (un) 

malavisé (un) 

malbâti (un homme) 

malcontent 

maldisant 

malebéte (une) 



mal-en-point (être) 

malepeste 

mal-ôtre (éprouver du) 

malevole 

malfaçon, malfaire 

mal gré (bon gré,) 

malin, igné 

malines (de belle) 

malintentionné 

mal-jugé (le) 

malle -poste, des malles - 

. postes 

malléable 

malpeigné 

malséant 

malsonnant 

maltôte, maltôtier 

mameluk 

m'amour, faire des m*a- 
mours 

mancenillier 

manchot, ote 

mandibule 

manège 

mange-tout (un) 

maniement ou manîment 

mappemonde 

maquignonner, maquignon- 
nage 

marabout 

maraîcher 

maravédis (un) 

marchepied 

marcotte, marcotter 

mare 

maréchal ferrant, maréchal 
de camp, maréchal des 
logis chef 

mar^illier 

manonnette 

marmonner 
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marmotte 

marmotter 

maronner 

marotte 

maroufle 

marqueter, marqueterie 

marraine 

marri (fâché) 

marron, marronnier 

marte ou martre (quadru- 
pède) 

martin-pôcheur 

martin-sec 

martingale 

martyr (un), le martyre 

masure 

mat, ate 

mât (un) 

matelote 

mater quelqu'un 

mater un vaisseau 

mathématique (instrument, 
problème de), cours de 
mathématiques 

matrone 

maximum, des maxima 

mayonnaise 

meà-culpâ (faire son) 

mèche 

médaillier (un) 

Méditerranée 

mékhitariste 

mélèze 

méli-mélo 

même (moi-), eux-mêmes, 

les Grecs mêmes^ les plus 

sages môme, ceci même, 

cela même, celui-ci même, 

» celui-là même 

mémento 

mémorandum 

meneau, des meneaux 

ménestrel 

ménétrier 



menhir 

méningite 

ménippée (la satire) 

menottes 

mense abbatiale 

menthe 

mentor (un) 

mercantile, adj. 

merci (être à laj 

mère - grand , telle - mère , 
grand'mère^ mère nour- 
rice, la reme mère, la 
mère patrie, langue mère, 
idée mère, mère branche 

merise, merisier 

merveilles (faire), à mer- 
veille 

mess (le) d'un régiment 

Messire Jean (poires de) 

métalloïde 

métempsycose 

métonymie 

mezzo-termine (des) 

mi-parti, mi-partie, adj. 

mi-corps (à), à mi-côte, la 
mi-aoùt, la mi-carême 

Midi (voyager dans le), ou 
dans le midi de la France 

mièvre, mièvrerie 

mignon nette 

mi^noter 

mijaurée 

mijoter 

mil sept cent (l'an) ou Tan 
mille sept cent. Fan mille, 
deux cent mille, deux 
cents millions 

mille-feuille 

mille-fleurs (eau de) 

mille-pertuis 

mille-pieds 

millet ou mil 

millionième 

millionnaire 
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minimâ (appel à) 
ministre de l'intérieur, des 

affaires étrangères, etc., 

ministre d'État 
minoterie, minotier 
mirmidon ou myrmidon 
misanthrope 
miscellanées 
miserere (colique- de) , dire 

un miserere 
mite 

mitonner 
mitre 

mnémotechnie 
moelle, moelleux, moellon 
moins-value 
molaire 
môle 
molette 
mollasse 
molosse 

momerie, momie 
monnayer, monnayeur 
monochrome 
monôme 
monosyllabe 
monothéisme 
monotone 
mont -de -piété, Mont- joie 

Saint-Denis 
monts (par) et par vaux 
morcellement 
More ou Maure, moresque 
moricaud 
momifie 
morte-eau 
morte-paye 



morte-saison, des mortes- 
saisons 

mort-gage 

mort-nés (des enfants), une 
brebis mort-née 

mot à mot (un), à demi-mot 

moucherolle 

mouflard, moufle 

mourre (jeu de la) 

mousqueterie 

moût (boire du) 

moutier (monastère) 

moutonner 

mouture 

mouvoir, je mus, mû, mus, 
mue, mues 

moyen âge, moyen terme 

moyeu, des moyeux 

muche-pot (à) ou musse-pot 

mufle 

mugueter 

muid 

mulâtre 

multinôme 

munitionnaire 

mur (un) 

mûr, ùre, adj. 

mûre, mûrier 

musaraigne 

muserolle 

muséum 

myope 

myosotis 

myrobolan (fruit) 

myrrhe 

myrte 

mythe 



N 



nabot, ote 


naïade 


nageoire 


naphte 


naguère ou naguères 


narguilé 
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natte, natter 

nautonier 

naviguer, navigable 

né (mort-), des enfants mort- 
nés, une brebis mort-née, 
des enfants nouveau-nés, 
une fille nouveau -née, 
premier-né, les premiers- 
nés 

nec plus ultra 

nèfle, néflier 

négligence, négligemment, 
négligent 

nègre, négresse, négrerie 

nénufar 

néo-latin, néo-platonicien 

néophyte 

népnretique 

nettoiement 

neveu (petit-), nos derniers 
neveux, arrière-neveux 

névrose 

newtonienne (école) 

nickel 

nigaud (un homme) 

nilgaut (espèce d'antilope) 

nitroglycérine 

niveler, je nivelle 

nivôse 

noce (repas de), habit de no- 
ces, noces et festins 

Noël (la fête de), un recueil 
de noëls 

noisetier, noisette 

nome 



nonchalance , nonchalam - 
ment 

non-conformiste 

none (après), on dit vêpres 

nones (le huitième jour avant 
les ides) 

non-activité, non-être, non- 
intervention , non-jouis- 
sance, non-lieu, non-moi, 
non-payement, non-sens, 
non-valeur, des non-sens, 
des non- valeurs, non ave- 
nu, non solvable, nonrece- 
vable, fin de non-recevoir, 
non seulement 

nonne« nonnain, nonnette 

nonpareille (une vertu) 

Nord (voyager dans le), cet 
homme est du Nord, du 
nord de la France 

nord-est, nord-ouest 

Notre-Dame de Paris, de 
Lorette 

Notre-Seigneur Jésus-Christ 
ou N.-S. J.-G. 

notule 

nouement, nouure 

nouveau monde (le) (le con- 
tinent de TAmérique) , le 
Nouveau Testament 

nu propriétaire, la nue pro- 
priété, un va-nu -pieds, 
aller nu-pieds, nu-jambes, 
nu-tête 

nuement ou nûment 



ô mon Dieu ! 
(les) de Noël 
obsession 
obsidional 
occasionner 



occurrence 

Océan (le Grand), l'océan 

Atlantique, un océan de 

sable 
octogone 
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odyssée (une) 

œcuménique (concile) 

œil (coup a'), clin d'œil, des 
œils-de-bœuf, œil-de-per- 
drix 

œillère 

œsophage 

œuf (un jaune d'), des jaunes 
d^œufs 

œuvres (exécuteur des hau- 
tes), en sous-œuvre 

office (le saint-), un livre 
d'office 

oïdium 

oignon ou Offnon, oignonière 

oïl (langue d') et langue d'oc 

oiseau-mouche 

oiselier, oisellerie 

oléine 

olim (consulter les) 

olla-podrida 

omoplate 

on dit (un), des on dit, se 
moquer du qu'en-dira-t-on 

ondoiement 

onze (le); de onze enfants 
qu'ils étaient p il en est 
mort dix; de vmgt, il n'en 
est resté que onze^ 

opale, s. f. 

opéra, des opéras, l'Opéra, 



I 



rOpéra-Gomique, un opé- 
ra-comique 

ophicléide 

ophtalmie 

opiniâtrement, opiniâtreté 

or sus, or çà 

orang-outang 

oratorio, des oratorios 

ordinant (évôaue qui con- 
fère les ordres sacrés), 
ordinand (celui qui les 
reçoit) 

ordre de choses (l'ancienj, 
un autre ordre d'idées, le 
tiers ordre, l'ordre Teuto- 
nique, Tordre de la Toison 
d'or, l'ordre de Saint - 
Louis, en sous-ordre 

oreillons (les) ou les orillons 

orémus (dire des) 

ores (dO et déjà 

orfèvre, orfèvrerie, orfèvre- 
bijoutier 

ornemaniste 

ornithologie 

orthograpne 

osciller 

osmazôme 

ostéologie 

ostrogot 

otage 



1. On voit que rélision n'a pas lieu devant le mot onze. C'est une des singu- 
larités de notre langue. Il arrive souvent qu'on en agit de même devant certains 
noms propres. Nous n'en voyons cependant pas bien la nécessité. Pourquoi dire, 
par exemple : Pendant que Alexandre le Grand... au lieu de : Pendant 
qu'Alexandre le Grand; Lettre de Henri IV, au lieu de : Lettre d'Henri lY? 
Nous sommes heureux de nous appuyer ici sur l'autorité d'un de ces savants 
qui, pour ne pas appartenir à notre corporation, n'en possèdent pas moins des 
notions précises sur les règles typographiques : « On lit, dit M. Julien Havet 
dans la Bibliothèque de l'École des chartes, t. XXXIX, 1878, p. 525, note : 
« Plusieurs des professeurs, tels que André Zébédée... » au lieu de « tels 
« qu'André Zébédée » ; c'est une faute de français qui tend à devenir fréquente 
dans les livres imprimés aujourd'hui. » 
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ouater, ouate 

oublies (manger des) 

oui-da 

ouï-dire (par) , des ouï-dire 

outre^mer, les pays d'outre- 
Rhin, mémoires d'outre- 
tombe, outre mesure 

outrecuidance 



outremer (couleur bleue) 

outrepasser 

ovale 

ovoïde 

oxyde 

oxygène, oxygéner 

oyants compte (les) 

ozone 



pachalik 

pachyderme 

padischah 

pagnote 

paiement, paiment ou paye- 
ment 

païen 

pale d'un moulin 

pale ou palle (pour couvrir 
le calice) 

palefrenier 

palefroi, des palefrois 

paleron (cheval blessé au) 

palette 

palier 

palimpseste 

palis (petit pieu) 

palonnier 

pâlot, otte, adj. 

paltoquet 

pâmer, pâmoison 

pamphlet 

panaris (un) 

pancaliers (un), des choux 
pancaliers 

panée (eau) 

panégyrique 

paneterie, panetier 

panier 

panne (rester en) 

panne (misérable) 

panneton 



panonceau 

pansement 

pantalonnade 

panthéisme 

pantoufle 

papier-tentare , papier da- 
mas, papier -monnaie, 
papier - j oumal , papier 
tellière , papier-ministre, 
papier de Chine 

papilionacé ou papillonacé 

papille 

papillonner 

papillotage 

papillote, papilloter 

pâque (la) des Juifs, le jour de 
Pâques, faire ses pâques 

pâquerette 

pâquis 

par-ci par-là, par ici, par là, 
par-devant notaire, par 
devant sa maison, par 
delà, par deçà, par dehors, 
par dedaùs ,* par derrière, 
par-dessus, par-devers 

parafe ou paraphe, parafer 
ou parapher 

parafnne 

paraître, je parais, il paraît 

parallélépipède ou paralléii- 
pipède 

paralysie 
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parangonnage 

parce que, conj. 

pardessus (un) 

parhélie ou parélie 

paria, des parias 

parisyllabique 

paroxysme 

parqueterie 

parrain 

partenaire ou partner 

parti pris (un) 

particule 

passavant 

passe-debout 

passe-droit, des passe-droits 

passe-lacet 

passe-partout (des) 

passepoil 

passeport, des passeports 

passe- temps 

passe- volant, des passe-vo- 
lants 

passionnément 

passiveté ou passivité 

patarafe 

patchouli 

patène 

patenôtre 

patère 

pâtir 

pâtis 

patriarcal, patriarcat 

patron, onne, patronage, pa- 
tronal, patronat, patron- 
ner, patronnesse 

patronymique 

patte-u'oie, patte-de-lion 

patte-pelu, une patte-pelue 

pâturage 



paturon (un cheval blessé au) 

pavaner (se) 

pavois (un) 

pavot 

paye, payement, paiement 
ou paîment 

payer, je paye^ tu payes, il 
paye ou il paie, ils payent 
ou ils paient, je payerai, 
je paierai ou je paîrai, 
paye, payez * 

peccadille 

pécher, péché 

pêcher, pèche 

pécule 

pédicule 

pédoncule 

pehlvi 

peignier (un marchand) 

pelage 

pélagique 

pelard (bois) 

pèle-mèle 

peler, je pèle, je pèlerai 

pèlerin, pèlerinage 

pelleterie 

pellicule 

pelote, peloter 

pelotonner 

pelure 

penard 

penaud 

pêne 

péniche 

pénil 

pensum, des pensums 

pentagone 

pépie 

pépin .. 



1 . Les verbes en ayer consenrent gpénéralement Yy au présent , au futur et au 
conditionnel, comme le verbe payer. Mais les verbes en oyer et uyer chan^nt 
l'y en t à ces mêmes temps : ployer, je ploierai, je ploierais; appuyer, j'ap- 
puierai, /appuierais. 



$ 
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pépite 

péplum 

percale 

perce-bois 

peree-feuille 

perce-forôt 

perce-neige 

perce-oreille 

père (grand-), le saint-père, 
notre très saint-père, les 
Pères de TÉglise 

péricrâne 

périhélie 

péristyle 

péritonite 

perlimpinpin (poudre de) 

péronnelle 

peroxyde 

persifler, persiflage, persi- 
fleur 

perspicuité 

pèse-liffueur (un) 

pet-en-rair (un) 

péter ou peter 

pétiller, pétillant 

pétiole 




tite vérole, petit à petit 

pétitoire (le) (terme de juris- 
prudence) 

peton (petit pied) 

pétoncle 

pétulance 

pétunia 

peu à peu 

peuple-roi 

peut-être, cela peut être 

pharynx 

philanthrope 

philhellène 

philomathique 

phlébotome 



phlegmon, phle^oneux 

photolithographie 

phtisie, phtisique 

piaffer, piaffe 

piano, des pianos, piano- 
forte ou forte-piano 

picoter, picotement, picote- 
rie 

picotin 

pie-grièche 

pieds nus (marcher) ou nu- 
pieds , faire haut le pied, 
un haut-le-pied, c'est un 
pied plat, c'est un pied bot, 
de plain-pied, pied de roi, 
pied -de- biche, pied-de- 
chat, pied-de-chèvre,pied- 
de-lion, je retiens mon 
pied de bœuf, raser une 
maison rez pied, rez terre, 
aller pied à pied, de pied 
ferme, d'arrache-pied 

pied-à-terre (un) 

pied-droit 

pied -fort, des pieds-forts 

piège 

pierre ponce 

piètre, piètrement, piètrerie 

pieu, des pieux 

piffre, pififresse 

pile, pilier 

pilote, piloter 

pilule 

pimbêche 

pimprenelle 

pince-nez 

pince-maille 

pingouin ou pinguin 

pinnule 

pionnier 

pique-assiette 

pique-nique 

piqûre 

pis aller, au pis aller 
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pissenlit 

pissoter 

pivert 

pivoter, pivot 

plafonner, plafonnage 

plaidoirie 

plain-pied (de) 

plain-chant 

plaire, je plais, il plaît, elle 
s'est plu , ils se sont plu , 
plût a Dieu 

planchéier 

plantain 

plastronner 

plate couture (à), à plate 
terre, à plat ventre 

plat-bord 

plate-bande, des plates-ban- 
des 

plate-forme, des plates-for- 
mes 

plate-longe 

plâtrer, plâtre, plâtras, plâ- 
trier 

plèbe, plébéien 

plébiscite 

pléiade 

pléthore 

pleurs (être en) 

pleutre 

plinthe 

plum-pudding 

plus-value 

plutôt la mort que Tescla- 
vajge, il n*eut pas plus tôt 
fait telle chose qu'il s'en 
repentit 

pluviôse 

podagre 

poêle (drap mortuaire) 

poêle (une), poêlon 

poêle owpoile (un) (fourneau) 

poème, poésie, poète, poéte- 
reau, poétesse, poétique 



poignée de main (une) 

poil (à rebrousse-) 

points (un deux-), un point et 
virgule, mettre les points 
sur les i, points-voyelles 

poireau ou porreau 

poitrail, des poitrails 

poix-résine 

pôle, polaire 

poliment 

poltronnerie 

polychrome 

polyglotte 

polygone 

polynôme 

polype 

polyptyque 

polysyllabe ou polysyllabi- 
que 

polythéisme 

pont-levis, des ponts-levis, 
ponts et chaussées, pont 
volant 

pont-neuf (chanter un), des 
ponts -neufs 

Pont-Neuf (le), à Paris 

pontonage, pontonnier 

porc^épic, des porcs-épics 

portail, des portails 

porte-aiguille (des) 

porte-allu mettes 

porte-arquebuse (des) 

porte-baguette (des) 

porteballe, des porteballes 

porte-barres 

porte-bouffie (des) 

porte-caranine (des) 

portechape, des portechapes 

portechoux (un) 

porte-cigares (un) 

porte-clefs (un) 

portecollet, des portecollets 

portecrayons (des) 

porte-croix 
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porte-crosse (des) 

porte-Dieu (des) 

porte-drapeau (des) 

porte-enseigne (des) 

porte-épée (des) 

porte*étendard (des) 

porte-étriers 

porte-étrivières' 

portefaix 

porte-fer (des) 

portefeuille, des portefeuilles 

porte-hache (des) 

porte- liqueurs 

porte-malheur (des) 

portemanteau, des porte- 
manteaux 

porte-monnaie (des) 

porte -montre (des) (petit 
meuble pour placer une 
montre) 

porte-montres (un) (petite 
armoire vitrée où les hor- 
logers exposent des mon- 
tres) 

porte-mors (un) 

porte-mouchettes 

porte-mousqueton (des) 

porte-page (des) 

porte-pierre (des) 

porte-plume (des) 

porte-respect (des) 

porte-tapisserie (des) 

porte-trait (des) 

porte-vent (des) 

porte-verge (des) 

porte-vis 

porte- voix 

possessoire (le) (terme de ju- 
risprudence) 

possible (le moins, de fautes) , 
il a éprouvé tous les mal- 
heurs possibles 

postcommunion 

postdater, postdate 



postface 

post-scriptum (des) 

pot-au-feu (des), un pot pour- 
ri, un pot-de-vin 

pou, des poux 

pou-de-soie ou pout-de-soie 

pouding ou plum-pudding 

pouffer 

pourboire, des pourboires 

pourparler, des pourparlers 

pourrir, pourriture 

pousse-pied» 

pouzzolane 

praline, pmliner 

pratiquer, praticable 

pré-salé 

prémices(tes premiers fruits) 

ptemier-né, les premiers- 
nés 

prémisses (les deux premiè- 
res propositions d'un syl- 
logisme) 

prescience 

presque aussitôt, presque 



achevé 



presqu'île, des presqu'îles 

presse-papiers (un) 

présure 

prétantaine 

prête-nom, des prête-noms 

prêter, prêteur 

préteur (magistrat chez les 
Romains) 

pre tin taille 

prévôt, prévôtal, prévôtale- 
ment, prévôté, grand pré- 
vôt 

prie-Dieu (des) 

prime abord (de), de prime 
saut 

prime-sautier 

priseur (commissaire-), huis- 
sier-priseur 

privilège 



1 
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problème 

procès- verbal , des procès- 
verbaux 
processionnal (un) 
processionnel 
prodrome 
professeur adjoint 
professionnel 
prohibitionniste 
promiscuité 
prôner, prône 
prophylactique 
proportionnalité 
propos (parler à), Tà-propos 
prosaïsme 
prosélyte 
protectionniste 
protêt 

provocant (un sourire) 
prud'homie, prud'homme 



prunelle, prunellier 

prytanée 

pseudonyme 

puddler, puddlage 

puîné 

puisqu'il, puisqu'elle, puis- 
qu on, puisqu'un, puisque 
alors, puisque ainsi, etc. 

pulluler 

pupille 

pupitre 

pur sang (un cheval de) 

pustule 

pygmée 

pylône 

pylore 

pyrique (spectacle), pyro- 
technie 

pyrrhique ^la danse) 

pythie, pythonisse 



quadrinôme 

quaker ou quacre 

quand il voudra 

quant à moi, se tenir sur son 

quant-à-soi ou sur son 

quant-à-moi 
quarante (les) de l'Académie 

française ou les Quarante, 

Quarante et un, quarante- 
eux, jouer au trente et 
quarante 

quart d'heure (un), portrait 
de trois quarts, un levraut 
trois quarts 

quartier général (le) 

quartier-maître 

quasi-contrat (un), un quasi- 
délit 

Quatre-Temps (les) 

quatre-vingts hommes, qua- 



tre-vingts millions, qua- 
tre-vingt mille, page qua- 
tre-vingt, quatre -vingl- 
un, quatre-vingt-trois, 
quatre -vingt- deuxième , 
quatre-vingt-dix, quatre- 
vingt-onze 

quatuor, des quatuor 

quelle disgrâce! quelles que 
soient vos vues, quelques 
efforts que vous fassiez, 
quelque adroites qu'elles 
soient 

quelque soixante ans (il y a) 

quelquefois 

quelqu 'un , quelques - uns , 
quelaues-unes 

qu^Bn-aira-t-on (les) 

quenotte (dent de petit en- 
fant) 

21 
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qucrir 

queue-d'aronde 

queue leu leu (à la) 

queux (un maître), des maî- 
tres queux 

quidam (un), une quidane, 
des quidams, desquidanes 

quiet, ète, adj.- 

quillier (un) 

quincaillier 

quintette, des quintettes 

Quinze- Vingts (hôpital des), 
un Quinze- vingt 



quipro(}uo, des quiproquos 

quitte a quitte (nous voilà), 
nous sommes quittes 

qui vive? être sur le qui- 
vive 

quoiqu'il soit pauvre, quoi- 
que peu ricne, quoi qu'il 
en soit, quoi que vous 
fassiez, quoi qu'il arrive, 
quoiqu'il arrive trop tard, 
quoi I quoi donc ! eh quoi I 

quolihet, des quolihets 

quote-part 



rabâcher 

rabat-joie 

ràble, ràblu 

raboter, raboteux 

raccommoder 

raccourci (à bras) 

raccroc (de) 

racler, racloir, raclure 

racoler, racolage 

racornir 

radoter, radoterie 

rafale 

raffoler 

rafistoler 

rafler, rafle" 

rafraîchir 

ragot, ote 

ragoût 

rajouter 

raide, raideur, raidir 

railway, des railways 

rainure 

ralentir 

râler, râle 

ralliement 

rallonger 

ramollissement 



ramoner, ramonage, ramo- 
neur 
rançonner 
rapatriement 
râpe, râper, râpure 
rapetasser, rapetisser 
rapiéceter 
rapière 
rappareiller 
rappeler, je rappelle 
rapsodie 

raquette, raquetier 
rassasier, rassasiement 
rasséréner 
rassoter 

râteau, râteler, râtelier 
ratière 

rational, rationaliste 
rationnel, rationnement 
ratisser, ratissage, ratissoire 
rattraper 
ravalement 
ravigoter, ravigote 
ray-grass 

renelie, rébellion, se rebeller 
rebiffer (se) 
rebotter 
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rebours (à ou au) 

rebuffade 

rébus (un) 

. receler, recel , recèlement , 
receleur 

recenser, recensement, re- 
cension 

receper, recepaçe 

récépissé, des récépissés 

réceptacle 

recez 

réchampir 

réchapper 

réche 

rechigner 

récif 

récipé, des récipés 

récipiendaire 

réclusion ou réclusion 

récojçnitif 

récoler, récolement 

Récollets (les) 

récolliçer (se)j récollection 

réconcilier, reconciliation 

réconforter, réconfort 

recors (un) 

récréance 

récrément 

recrépir 

recroqueviller (se) 

recrù^ ue, part, passé de re- 
croître 

recru (un cheval) 

récupérer 

rédhibition, rédhibitoire 

redingote 

redonder, redondance 

réexpédier 

'réexporter 

réfection 

réfectoire 

refend (mur de), mur à re- 
fends 

référer 



refléter, reflet 

refréner 

refrogner (se) ou se renfro- 
gner 

refuge, réfugier 

régénérer 

regimber 

registre 

règlement 

règlement, adv. 

réglementaire, réglementa- 
tion, réglementer 

regnicole 

regrattier, ière 

reine mère 

reine-des-prés 

reine-Claude (des prunes de) , 
manger des reines-Claude 

reine-marguerite (une) 

reître ou rêtre 

rejeter, je rejette 

relais (un) 

rélargir 

reléguer, relégation 

relèvement 

reliquat, des reliquats 

remaniement ou remanî- 
ment 

rembarrer 

remboîter 

rembourrer 

rem bûcher (se), rembuche- 
ment 

remédiable 

remerciement ou remercî- 
ment 

réméré (vente à) 

remiser 

rémission, rémissible 

remmailloter 

remmancher 

remmener 

remords (un) 

remorquage 
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rémoulade ou rémolade 

rémouleur 

remous 

rempoter, rempotage 

remue-ménage 

remuement ou remûment 

rémunérer, rémunérateur, 

rémunératoire 
renâcler 

renard (des queues-de-) 
rencogner 
rendez-vous 
rêne 
renégat 
renfaîter 
rengagement 
rengaine 
rengainer 
rengrégement 
rengrénement 
reniement ou renîment 
renifler 

renouement ou renoûment 
renouveler, je renouvelle, 

renouvellement 
rente (il a trente mille francs 

de) 
repartie (une) 
repartir (répliquer ou partir 

de nouveau) 
répartir (partager) 
répercuter 
répétailler 
repiquage 
répit 

replet^ été 
réplétion 
repliement 
répliquer 
reploiement 
répréhensible 
représaille 
répression 
répulluler 



répulsion 

requérir, requérant 
réquisition 
réquisitoire 
rescinder, rescision 
résection, réséquer 
réséda 
résident (un) 

résiliement ou résilîment 
résipiscence 
résolument 
résonance, résonnant 
résoudre, il résout 
resplendir 
ressac 
ressaig[ner 
ressaisir 
ressasser 
ressemeler 
ressemer 
resserrer 
ressouder 
ressouvenir (se) 
ressusciter 
retable 
rétamer 
retaper 
retardataire 
rétention 

reterçage ou retersage 
rétorquer, rétorsion 
retors, orse 
rétracter 
rétrécir 
retroussis 
rets (jeter un) 
rêvasser, rêve, rêver 
revêche 
réveille-matin 
révéler 

revenant-bon, des revenants- 
bons 
réverbération 
réverbère 
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reversai (diplôme), des lettres 
réversales 

reversi ou reversis (jouer au) 

réversible, réversion 

reviser, revision, reviseur 

revoici, revoilà 

revolver (un) 

révoguer, révocable 

révulsion 

rez pied, rez terre 

rez-de-chaussée 

rhabiller, rhabillage 

rhéteur, rhétoricien, rhéto- 
rique 

rhododendron 

rhomboèdre, rhomboïde 

rhubarbe 

riboter, ribote 

ric-à-ric 

riflard 

rigodon 

rigole 

rillettes (des) 

rioter 

riotte (petite querelle) 

rissoler, rissole 

rit ou rite 

rixdale 



rocambole 

Roger-Bontemps (un) 

rognonner 

rogomme 

rond-point 

ronde bosse 

ronde-major 

rosbif (de l'anglais roastbeef) 

rose-croix (des) 

roter, rot 

rôtir, rôt, rôtissoire 

rouerie 

rougeaud 

rouge-gorge, des rouges-gor- 
ges 

roussâtre 

rout (assemblée nombreuse) 

rouvieux ou roux-vieux (ma- 
ladie du cheval) 

rouvrir 

rubanerie, rubanier 

ruche, rucher 

rudânier, ière 

rudiment 

rufien ou rufian 

rumb de vent 

rut 

rythme, rythmique 



S 



sabbat 
sablonnière 
saboter, sabotier 
saburre 
saccharimètre 
sacoche 

sacrilège, sacrilègement 
safran, safraner 
sage-femme, des sages- fem- 
mes 
saindoux 
Saint-Esprit (le), TEsprit- 



Saint, la sainte Trinité, la 
sainte Vierge, les saints 
Pères ou les SS. Pères, 
saint Jean ou S. Jean ou 
St Jean, la sainte Famille, 
le saint sacrement, la 
sainte Bible, TÉcriture 
sainte, la sainte Église, le 
saint- père, notre saint - 
père le pape, le saint - 
siège, le saint -office, le 
saint -empire, les lieux 
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saints, les saints lieux, la 
terre sainte, le saint sé- 
pulcre, la semaine sainte, 
le vendredi saint, la Saint- 
Jean, l'église Saint-Ger- 
main, l'ordre de Saint- 
Lazarej la ville de Saint- 
Germain en Laye 

sainte nitouche (une) 

saint-germain (une poire de) 

saint-simonien 

saisie-arrêt, saisie-brandon, 
saisie - exécution , saisie - 
gagerie, saisie-revendica- 
tion 

salamalec, des salamalecs 

salaud, aude, s. 

sale, adj. 

salicole 

saligaud, aude, s. 

salle (une), un salon 

salope, saloperie 

salpêtre, salpêtrière 

salsepareille 

salsins (un) 

salve (chanter un) 

san-benito 

sandal (bois de) 

sandale (une) 

sandaraque 

sang-de-dragon 

sang-froid, des animaux à 
sang froid , un cheval de 
pur sang 

sangloter 

sanhédrin 

sans gêne, sans façon (un 
homme), le sans-gêne, le 
sans-façon de cet homme, 
un sans -cœur, un sans- 
souci 

sans-culotte 

sans-dent (c'est une vieille), 
des sans-dents 



sapeur-pompier 

saphène 

saponaire 

sapote, sapotier 

sarbacane 

sarrasin 

sarrau 

sarrette ou serrette 

sarriette 

satellite 

satire (une), un poète satiri- 
que 

satisfecit 

saturnales 

satyre (un), une satyre (petit 
poème des satyres), un 
drame satyrique 

sauf-conduit, des sauf-con- 
duits 

saumoné, saumoneau 

saur (un hareng) 

saussaie 

saute-ruisseau 

savane 

savate 

savoir-faire (du), du savoir- 
vivre 

savonner, savonnage 

saynète 

scalène 

scammonée 

schabraque 

schah 

schelling 

schiste 

schlague 

scintiller, scintillation 

scission, scissionnaire 

scolaire, scolastique 

scolie, scoliaste 

scorsonère 

seaux (il pleut à) 

sébile 

sécession (guerre de) 
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sèche ou seiche (os de) 

sèchement, sécheresse 

secouement ou secoùment 

secrétaire, secrétairerie, se- 
crétariat 

secrètement 

sécréter,sécrétion, sécrétoire 

ségrairie, ségrais 

ségrégation 

séide 

Seigneur (Notre-) Jésus- 
Christ ou N.-S. J.-C, le 
Grand-Seigneur 

seing privé (un acte sous), 
un blanc seing, des blancs 
seings 

sellette 

semi-preuve (une), une fleur 
semi-double 

sémillant 

semoule 

sénatus-consultes (des) 

séné 

séneçon 

sénestre 

sénevé 

sens dessus dessous, sens de- 
vant derrière, à contresens 

sentencieux 

seoir, il sied, ils siéent, il 
seyait, il siéra 

septénaire 

sépulcre, sépulcral 

séquelle 

séquestrer, séquestre, sé- 
questration 

sequin 

sermonner, sermonnaire 

serpillière 

serre-file, des serre-files 

serre-frein, des serre-freins 

serre-papiers (un) 

serre-téte (des) 

service (avoir dix années de) , 



faire des offres de service 

séton 

sève 

sevrer, sevrage 

sèvres (un service de), du 
vieux sèvres 

sex-digi taire, sex-digital 

shako 

shérif 

sibylle, sibyllin 

siccatif 

siècle (le xv° et le xvi*'), les 
xv« et xvi« siècles 

siège 

siffler, sifflement, sifflet 

silhouette 

simarre 

simoniaque, simonie 

simoun 

simultanéité 

sinapisme 

sine quâ non (une condition) 

siphon 

sirène 

siroter 

sirvente, des sirventes et des 
tensons 

Sisyphe (un travail de) 

sitôt (de), je n'arriverai pas 
sitôt que vous {voy. aus- 
sitôt) 

sizain 

smalah 

socque (chaussure de bois) 

sodomie, sodomite 

sœur de lait, belle-sœur, les 
neuf Sœurs, sœurs laies 

sofa ou sopha 

soffite 

soi-disant, de soi-disant doc- 
teurs , garder son quant- 
à-soi 

soie grège, soierie 

soixante et un (moins bien 
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* 



deux, soixante et dix ou 
soixante-dix, soixante et 
onze, soixante-douze 

solennieer, solennei 

solfège 

solo, des solos ou des soli 

sommelier, ière, sommelle- 
rie 

songe-creux 

sonnant (à midi), à sept 
heures sonnantes 

Socbonne, sorboilique, sor- 
boniste 

sorite 

sortilège 

sot-l'y-laisse (des) 

sottise 

soudard ou soudart 

soudiviser ou sous-diviser 

souffler, soufflage, souffle- 
ter, souffleur 

souifre-douleur (un) 

souffreteux 

soufrer, soufre 

soûl, oùle, soùlard, soûler 

souleur (frayeur subite) 

souper ou soupe (un) 

sourcilier, ière, adj. 

sourciller, v. 
'sourdaud, aude, adj. 

sourd -muet, une sourde - 
muette, des sourds-muets 

sous-lieutenant , sous-sol , 
sous-alfermer, sous-bail, 
sous-barbe, sous-maître, 
sous-locàtaire, etc.- 

sous-pied, des sous-pieds 

sous-seÎQg (un) , un acte sous 
seing privé 

soussigné 

soutènement 

souventefois ou souventes 
fois 



spahi, des apahis 

sparadrap 

spatule 

spécimen, des spécimens 

spéculum 

spicilège 

spiral, aie, adj. 

•spirale (une) 

spontanéité 

squameux 

gquirre (un), squirrenx 

stalactite 

staphylôine 

stater ou statère (un) 

stathouder, stathoudérat 

gtationnaire 

statu quo 

stèle 

stellionat 

sterling (cinquante livres) 

stil dé grain 

stock 

stoïque 

stomacal, stomachique 

stopper , ' 

stras 

stratagème 

stratège 

strychnine 

s ty loba te 

SUDitO 

sublimé, des sublimés 
subrogé tuteur (un) 
succédané, des isuccédanés 
succédé (les événements se 

sont) 
succinct, succinctement 
succion, suçoter 
sud -est, su(î-ouest 
suffètes 

suffocant, ante, adj. 
suggestion 
8uif,suiffer 
sujétion 



- ^ 



_^ ^ 
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sulfhydrate, sulfare 

sultan,, su Il;ane 

superfluité 

suppléant (juge), professeur 
suppléant 

suppôt 

sur, ure (qui a un goût acide) 

sûr, ùre (certain) 

surcroît 

sûrement, sûreté 

surexcitation 

sur-le-champ, adv. 

surmoût 

surseoir, je sursois, je sur- 
seoirai 

su6-allégué, susdit, sus-visé, 
8us*énoncé, susmention- 
né, susnommé 



Sybarite 
sycomore 
sycophaste 
sylphe, sylphide ■ 
Sylvain, pin sylvestre, syl- 
viculture 
Sylves (les) de Stace 
symptôme , symptomatique* 
synallagmatique 
synchrone, synchronisme 
synecdoche m synecdoque 
synévrose 

synonyme, synonymie 
synthèse 
syphilis 
syrtes 
système 
syzygie 






tabellionage 

tabletier, tabletterie 

taffetas 

tafia 

taïaut 

taicoun 

taille - douce , hau te - taille , 
basse- taille 

taire, elle s'est tue, ils se 
sont tus 

talmouse 

taloche 

talonner, talonnière 

tambour- major, tambour- 
maître, mener quelqu'un 
'tambour battant 

tam-tam 

tanière 

tanin 

tanner, tannage, tannerie 

tapecu (un) 

taper, tape 



tapinois (en) 
tapioca ou tapioka 
tapoter 
tarare 

tarauder, taraud 
tare, tarer 
tarentelle 
tarentule 
tarière 
tarifer 
tarlatane 

tarots, cartes tarotées 
Tarpéienne (la roche) 
tartane 

tartufe, tartuferie 
tatillon,tatillonner, tatillon- 
nage 
tâtons (à) 
tattersall 
tavaïoUe 
Te Deum (des) 
tel quel, des gens tels quels, 
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une maison telle quelle 

témoin les victoires qu'il a 
remportées, prendre plu- 
sieurs personnes à témoin 

tempérament 

tempête, tempêter, tempé- 
tueux 

temps (de tout), entre temps 

tenace, ténacité 

tènement 

ténia (ver solitaire) 

tentacule 

ténu, ténuité 

tenure 

tercer ou terser une vigne 

térébenthine 

terre promise (la), la terre 
sainte 

terre-neuve (un), un chien 
de Terre-Neuve 

terre-plein, des terre-pleins 

têtard 

tête à tête (dîner), avoir des 
tête-à-tête, des têtes de 
lettres 

teter, il tette, tetin, tétine, 
teton, tetcmnière, une tette 
de chèvre 

têtière 

têtu 

théière 

théisme, théiste 

thème 

théorème 

thérapeutique 

thlaspi 

thuia ou thuya 

thym 

thyrse 

tic tac (le) d'un moulin 

tièdement, tiédeur 

tiers état (le), le tiers ordre 

tiers-point 

tignonner 



tiller ou teiller du chanvre 

timbale 

timbre-poste, des timbres- 
poste 

timonier 

tintamarre 

tire-balle(un) ,des tire-balles, 
tire-botte , tire-bouchon , 
tire-bourre , tire-bouton , 
à tire-d'aile , tire- fond , à 
tire-larigot, tire-ligne^ ti- 
relire, tire-moelle, tire- 
pied , tire-point ou tire- 
pointe, des tire-têtes 

tisonner, tisonnier 

titiller, titillation 

toaster ou tester, un toast ou 
un toste 

tohu-bohu 

toit, un toit à porcs, toiture 

tôle 

.tollé général (exciter un) 

tomaison, tome 

tonnage 

tonnelier, tonnellerie 

topinambour 

tort (à) et à travers , à tort 
ou à raison 

tory, les torys ou les tories 

tôt (voy. aussitôt) 

touffe, touffu 

tour à tour 

tournebroche 

tournevis (lin) 

tournoi (un) 

tournoiement ou tournoî- 
ment 

tournois (payer en livres) 

tout à coup, tout à fait, tout 
à l'heure, tout de ço, tout- 
puissant, toute-puissance, 
des femmes tout éplorées 
et toutes surprises, elle est 
tout en larmes, la maison 
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est toute en feu , elle est 
tout autre qu'elle n'était, 
c'est tout autre chose, de- 
mandez-moi toute autre 
chose, une heure tout en- 
tière, elles sont tout entiè- 
res à ce qu'elles font, elles 
sont tout œil et tout oreille 
ou tout yeux et tout oreil- 
les, toutes raisonnables 
qu'elles sont, tout habiles 
qu'ils sont, tout ingrates 
qu'elles sont, des mar- 
chandises de toute espèce, 
de tout genre, en tout 
genre, nourrir toutes sor- 
tes de bétes, avoir toutes 
sortes de livres, toute sorte 
de livres ne sont pas éga- 
lement bons, de tous côtés, 
de toute part ou de toutes 
parts 

tou-tou (un), petit chien 

trachée-artère 

tragi-comédie 

trait d'union (un) 

tramontane 

tramway, des tramways 

tranchefile 

tranquille, tranquillité 

transcendant, transcendan- 
tal 

transept, des transepts 

transferement, transfert 

transsubstantiation 

transsuder, transsudation 

trapèze, trapézoïde 

trappe, trappeur 

trapu 

travers (à tort et à), au tra- 
vers 

tréfiler, tréfilerie 

tréfonds ou très-fonds (ven- 
dre le fonds et le) 



treillisser 

trembloter 

tremplin 

trente et un, trente-deux. 

Jouer au trente et quarante 
très bon, très connu, très 

peu, etc. 
trêve 

tribu (une) 
tribut (un) 

tricoter, je tricote, tricoteur 
trictrac 
tricycle 
trimbaler 
trinôme 
trio, des trios 
tripe, triperie 
triphtongue 

tripotée, tripoter, tripotage 
triptyque 
trique-madame 
trirème 
trisaïeul, eule 
trisection 
trissyllabe 
trivial , pensées triviales , 

détails triviaux 
trocart ou trois-quarts (un) 
troène 
troglodytes 
trois quarts (les) du temps, 

{)ortrait de trois quarts 
trois-màts (un) 
trois-six (du) 
trombone 
trompe-l'œil (des) 
trompeter, il trompèfe 
trompette (une et un) 
trop-plein (le) 
trotter, une bonne trotte, 

trottoir 
trouble ou truble (une) pour 

pécher 
trouble-fète 
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trou-madame 
trouvère ou trouveur 
truc ou truck 
truçheman ou truchement 
truffe, truffer, truffière 
tsar, tzar ou czar 
tu-autem (le) 
tuer, tuerie, à tue-tête 
tuf, tuffeau, tu fier 
tunnel 



turbot,* turbotière, turbotin 
turco, des turcos 
tutelle, tutélaire 
tutoiement ou tutoîment 
tifttti (un), des tutti, tutti 

quanti 
tuyauter 

tympan, tympaniser 
typhoïde 
tyranniser 



u 



uhlan, hulan ou houlan 
ukase 

ultramontain 

ultra-royaliste, ultra-libéral 
un, une. Tune et l'autre 



région, l'une et Tautre est 
bonne ou sont bonnes 

uniment 

uretère", urètre 

ustensile 



vaciller 

vacuité 

vade-mecum 

va-et-vient (un) 

vaguemestre 

vairon (petit poisson) 

valenciennes (de la) , une gar- 
niture de valenciennes 

valeureux 

vallée, vallon 

value (plus-), moins-value 

vanille, vanilUer 

vannage, vanner, vannette, 
vannier 

vantail, les vantaux d'une 
porte 

va-nu-pieds 

vaquer 

varech 

varicelle, varicocèle, variole 

varlope 



vas-y, va-t'en, va t'en infor- 
mer 

va-tout (perdre son) 

vau-l'eau (à) 

vedette 

veine cave, veine porte 

vélarium 

vêler 

vélin (imprimer sur) 

vélite 

velléité 

velouté 

vendange 

vendredi saint (le) 

vénéneux 

vénerie 

venette 

venimeux, venin 

ventail (partie inférieure de 
l'ouverture d'un casque) 

ventôse 
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ventosité 

ventouse 

ver luisant, ver à soie, ver 
solitaire, ver-coquin 

véranda 

verdict 

véreux (fruit) 

vergeter, vergetier, vergette 

vergeure 

vermicelle ou vermicel, ver- 
ni icelier 

vermout 

verrerie, verroterie 

verrou, des verrous 

versatile (un esprit) 

verste (mesure itinéraire de 
Russie) 

vert brun, vert-dragon, vert 
d'eau, vert-pomme, vert- 
pré 

vert-de-gris 

verticille, verticillé 

vesce (plante à fourrage) 

vésicatoire 

vespétro (une bouteille de) 

vesse-de-loup 

vicaire, vicairie 

vice-amiral, vice-bailli, vice- 
roi, eic. (vice invariable au 
pluriel) 

vice versa 

vide-bouteille (un), un vîde- 
poches 

vinuité 

vieillot, otte 

vif-argent 



viguier 

vil, vile, vilain, vilement, 
vilenie, vileté 

vilebrequin 

villanelle 

vingt et un, vingt-deux, cent 
vingt ans, quatre-vingts 
ans, quatre-vingt-deux, 
page quatre-vingt 

virole 

virulence, virulent 

vis-à-vis 

visite (des cartes de) 

vite, vitement, vitesse 

vitre 

vivat, des vivats 

vivoter 

vizir, grand vizir, vizirat ou 
viziriat 

voire ou voire môme 

voirie 

volatil, ile, adj. 

volatile (le ou la), Tespèce 
volatile, les insectes vola- 
tiles 

volatille (de la) 

vol-au-vent, des vol-au-vent 

vole (faire la) 

volte-face 

volute 

vote, voter 

voussure, voûte, voûter 

voyelles (points-j 

vue (lunette de longue) ou 
une longue- vue 

Vulgate (la) 



yjv 



wagon 

walnalla 

warrant 

whig, les whigs sont oppo- 



sés aux torys ou aux to- 
ries 

whiskey 

whist 
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xérophtalmie 

xiphias 

xiphoïde 



xylographie, xylographique 

xylophage 

xyBte 



yacht, des yachts 

yatagan 

yeuse 



yole 

ypréau 

yucca 



za^aie 

zaïn (un cheval) 

zani, des zani 

zèbre, zébré 

zébu, des zébus 

zèle, zélé, zélateur 

zend. la langue zende 

zénith 

zéphire ou zéphyr (le souffle 
du), le dieu Zéphire, les 
amours de Flore et de Zé- 
phire, les doux zéphyrs, 
un zéphyr rafraîchissant 



iséro, des zéros 

zest (être entre le zist et le) 

zeste (le) d'une noix, des 

zestes de citron 
zézayer, zézaiement 
zigzag, des zigzags 
zinc, zingueur 
zizanie 

zodiaque, zodiacal 
Zoïle (c'est un) 
zone 
zoolithe 
zoophyte 



PRINCIPALES 

DIFFÉRENCES ORTHOGRAPHIQUES 
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1835 

affrètement 

apophthegme 

autocthone 

auto-da-fé 

avènement 

collège * 

compacte, adj. m. et f. 

complètement, adv. 

consonnance 

diffèrent ou différend (un) 

diphthongue ou diphtongue 

dyssenterie 

èrysipèle 

excédant (un) 

gaine, gainier 

gigotter ou gigoter 

goitre, goitreux 

ipècacuanha 

irrémédiable 

non-seulement 



1877 

affrètement 

apophtegme 

autochtone 

autodafé 

avènement 

collège 

compact, acte 

complètement 

consonance 

différend (un) 

diphtongue 

dysenterie 

èrèsipèle 

excèdent (un) 

gaine, gainier 

gigoter 

goitre, goitreux 

ipécacuana 

irrémédiable 

non seulement 



1 . Tous les mots de cette terminaison prenaient Taccent aigu dans Tédition de 
1835 ; cet accent se change partout en accent grave dans celle de 1877. On écrit 
aujourd'hui collège, manège, siège, solfège, etc. 
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1877 



1835 

orfèvre, orfèvrerie 
passe-port • 
pépie 
pépin 

pétard, petarder 
pétiller, pétillant, pétille- 
ment 
phthisie, phthisique 
poëme, poëte 
rédonder, redondance 
sengaîner 
résolument 
résonnance 
rhythme, rhythmique 
sève 

Silves (les) de Stace 
sirtes 
sixain 

soutènement 
sqilammeuse 
ténement 

très-bon, très-peu, etc. 
triphthongue 



orfèvre, orfèvrerie 
passeport 
pépie 
pépin 

pétard, petarder 
pétiller, pétillant, pétille- 
ment 
phtisie^ phtisique 
poème, poète 
redonder, redondance 
rengainer 
résolument 
résonance 
rythme, rythmique 
sève 

Sylves (les) de Stace 
syrtes 
sizain 

soutènement 
squameuse 
ténement 

très bon, très peu, etc. 
triphtongue 
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